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Dans mon premier travail consacré à la question des germes 
polygéniques à centres abortifs (Bull. Scient. de la France et de 
la Belgique, 1920) jai présenté six cas du développement spé- 
cial des blastodermes des Sauropsidés atteints d’anidie embryon- 
naire chez l’un des composants, ou chez toux les deux à la fois. 
Il paraît que cette forme (ou plutôt — ces formes) de développe- 
ment diplogénique est des plus rares. Néanmoins, au cours des 
dernières années il m'est arrivé d’en trouver encore quelques cas, 
appartenant indubitablement à cette catégorie spéciale, et dont le 
nombre — les cas douteux mis à part — s'élève à cinq, repré- 
sentant autant de types divers de ce mode insolite du développe- 
ment anormal. Ainsi, tout le matériel casuistique dont nous dis- 
posons actuellement à ce sujet ne dépasse point 12 cas, en 
comptant celui de S. Kaestner (1901). En les étudiant on 
peut conclure d’ores et déjà qu'il est indispensable de distinguer 
dans ce matériel deux catégories assez nettement délimitées, a sa- 
voir: les blastodermes où les deux centres évolutifs sont atteints 
au möme degré d’un »arröt« de développement, de sorte que 
lavenir de tout ce complexe embryonnaire paraît être irrémédiable- 
ment compromis, et, d’autre part, les cas ou l’un des deux 
contres poursuit la voie des différenciations plus ou moins nor- 


males, tandis que l’autre subit des malformations sensibles dès 
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ses premieres phases évolutives. Au point de vue théorique les 
diplogénéses de la première catégorie ne présentent qu'un in- 
térêt tout à fait secondaire: elles sont soumises à une certaine 
»incapacité évolutive, au même titre que les germes simples, 
unitaires, frappés d’un »épuisement« précoce, dû à des causes 
indéterminées. Par contre les germes originairement doubles, 
mais montrant une inégalité marquée de deux foyers individuels, 
malgré leur position dans le même blastoderme, et leur origine 
indubitablement commune (dûe à un seul oocyte à appareil nuclé- 
aire dédoublé) se prêtent à une analyse non dépourvue d’in- 
térêt au point de vue de plusieurs problèmes de la »mécanique 
du développement. 

Ainsi, nous heurtons ici d'abord à la question relative aux 
causes de cette inégalité primitive de deux individus nés 
aux dépens du matériel blastodermique commun. Là, nous sommes 
voués actuellement à des conjectures, toutes arbitraires. Puis, 
il s’agit dans maints cas de ce genre, d'établir non seulement 
l’état évolutif d’un germe »accessoir«, »parasitaire«, en un mot 
d’un foyer embryonnaire individualisé, frappé cependant dès 
le début d’un »arröt« sensible, ou d’une déviation grave tou- 
chant à l’anidie (ou à l’ectrosomie dans le sens du terme modifié 
par rapport à celui que Rabaud lui a attribué en 1898), mais 
parfois, comme nous le verrons au cours de ce travail, de 
prouver qu'une telle formation »accessoire« peut être considérée 
comme un vrai »second centre«, doué d’une autonomie individuelle 
incontestable. Et cela n’est pas toujours bien facile. 

Avant tout il s'impose ici une détermination rigoureuse d’une 
formation »secondaire«, à laquelle nous sommes portés à attri- 
buer la signification d’un centre évolutif individuel, bien que 
parfois très fortement modifié. On ne saurait trop se prémunir ici 
contre les malentendus fâcheux, contre les erreurs bien faciles 
a commettre. Ce n’est qu’une longue pratique des blastodermes 
de Sauropsidés qui pourra nous préserver de l'attrait des ressem- 
blances trompeuses des formations accidentelles et dépourvues 
de valeur morphologique, avec les vrais »centres abortifs«. 
Après l’examen détaillé, accompagné de mensurations précises 
des blastodermes in toto, leur analyse minutieuse sur les coupes 
sériées s'impose ici comme une nécessité catégorique. Que de fois 
ne m’est-il pas arrivé de vérifier sur les coupes les apparences 
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trompeuses d'un »in toto« ressemblant à s'y méprendre à un 
centre autonome! Je ne saurai donc recommander trop de cir- 
conspection et de méfiance dans cet ordre d'observations! 

Ce qui nous frappe surtout dans ces systèmes diplogéniques 
aux centres inégaux — c’est la disposition singulière des deux 
foyers évolutifs et leur comportement réciproque. En appliquant 
à ces catégories spéciales du développement diplogénique notre 
conception de la synergie et de l’asynergie évolutives (C. R. Soc. 
Biol., 1927) nous devons constater que dans la plupart des 
cas de ce genre il s’agit d'une asynergie caractérisée, c.-à-d. les 
deux foyers embryonnaires jouissent ici d’une trés large indépen- 
dance l’un par rapport à l’autre, et se comportent plutôt comme 
de simples »voisins«, sinon comme des individus »hostiles« l’un 
envers l’autre, ce qui se traduit par leur »attitude« spéciale que 
nous aurons à analyser au cours de ce travail. 

L'état de la constitution organogénique de ces centres »acces- 
soires« mérite, lui aussi, une étude approfondie, car nous avons 
ici à nous prononcer sur le sort possible à prévoir d’un tel »foyer 
parasitaire« au cours de son évolution ultérieure présumée. Ces 
possibilités évolutives d’un »individu abortif« sont, à mon avis 
au moins, d’un intérêt théorique de tout premier ordre, car, 
comme je lai dit dans mon premier travail (1920) on ne sau- 
rait point exclure a priori l'hypothèse de lavenir d’un tel centre 
comme d’un point de départ d’une »néoformation« de la nature 
des tumeurs, apparaissant chez l'individu »principal«, lors de son 
âge mûr. 

Evidemment, ce ne sont que des hypothèses, mais des hypo- 
thèses bien admissibles, quoique très difficiles à vérifier, car les 
faits embryonnaires de cette catégorie paraissent être excessive- 
ment rares, et d’une analyse peu aisée. 


Tous les cas que je présente dans ce travail se rapportent 
x des germes de la Poule, incubés pendant 44-72 heures. C’est 
bien la période où se dessinent les premières différenciations or- 
ganogéniques, décisives pour l'appréciation de leur nature normale 
ou tératologique, et de leur avenir à prévoir. Pour la plupart, 
les germes »parasitaires« de cet âge sont ordinairement plus 
avancés dans les détails de leur conformation, que ne le sont les 
embryons normaux. En outre, on constate chez eux une inégalité 
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frappante dans le degré du développement des diverses régions 
embryonnaires. On serait porté à admettre qu'il y a ici quelque 
phénomène du »balancement des organes«: lincapacité évolutive 
des parties entières du corps embryonnaire, et des parties par- 
fois principales, paraissent se compenser par la différenciation ex- 
cessive (en comparaison avec la durée de lincubation) des autres 
ébauches, dont le développement persiste. 


I. Embryon omphalocéphalien, platyneurique et acardiaque, logé 
en arrière d’une ébauche cardiaque séparée. 


Cet embryon, le plus intéressant et en même temps le plus 
énigmatique de ma collection nouvelle de cas de cette catégorie, 
se rattache à toute une série de problèmes plus ardus les uns 
que les autres. On peut dire que c’est un véritable puits de ré- 
flexions sur le mécanisme embryonnaire et les divers processus 
tératogéniques. 

Au centre de ce blastoderme, fixé après 54 heures d’incuba- 
tion dans les conditions normales à l’étuve, se dessine un com- 
plexe représenté sur notre microphotographie 1, Pl. 7. Déjà au 
premier coup d’oeil ce complexe nous frappe par la petitesse in- 
solite de ses dimensions: toute l’aire vasculaire aux contours peu 
communs ne mesurait ici que 3mm. 05 de long et 2mm. 5 de 
large. La structure de cette aire vasculaire offre également quel- 
ques particularités spéciales. Arrivé au stade d’îlots sanguins assez 
forts, s’anastomosant presque partout, quoique encore sans traces 
appréciables du sinus terminal, le réseau vasculaire, à forme 
de fer a cheval, ouvert vers l’avant suivant une étendue de 0 mm. 
875, s'étale autour des parties centrales en bande très étroite, 
ne mesurant que 0 mm. 5 à O mm. 25 de large, et c’est juste- 
ment vers la partie caudale de cette aire vasculaire anormale que 
cette bande apparaît la plus étroite. 

La région contenue dans les limites internes de la bande vas- 
culaire, et qui correspond à l’aire transparente proprement dite, 
présente, elle aussi, des particularités bien spéciales. Les dimen- 
sions de cette région étaient de 2 mm. 25 en longueur, et 1 mm. 
6 en largeur (vers le niveau de la tête de l'embryon »principal«). 
Or, en analysant im toto cette aire, on distingue facilement 
qu’elle se divise d’une façon tout à fait inaccoutumée en deux 
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régions différentes: l’une en arriére, ou est logé le corps de 
l'embryon, et celle-ci montre une structure normale, et l’autre, 
vers l’avant, strictement délimitée de la précédante par une ligne 
nette, arrondie de l'avant vers l'arrière. Cette seconde région est 
beaucoup plus transparente, de sorte qu'on serait d’abord porté 
a la prendre pour une »région didermique« ordinaire. Mais en 
l'étudiant de plus près, même ¿n toto, on finit par se rendre 
compte de ce qu'elle a d’insolite, et à la considérer plutôt comme 
une aire individuelle sui generis, appartenant à un second foyer 
formatif dont on distingue les traces vers la limite antérieure de 
cette région. 

Au milieu de cette »aire anterieure« plus claire, longue et 
large de 1 mm., on voit disséminées les agglomérations arrondies 
d'éléments chargés de vitellus, de 0mm. 1 de diamètre environ. 

En somme tout ce tableau in toto est de nature à nous 
suggérer l’idée que nous avons affaire ici à deux aires transpa- 
rentes appartenant à deux germes distincts, et même, peut-être 
»rivaux«. Cela paraît ressortir aussi de »l’attitude« assez bizarre 
de l'embryon principal, dont l'extrémité céphalique paraît buter 
contre la ligne de délimitation des deux aires, comme contre un 
obstacle infranchissable, ce qui fait plier sa tête déformée. 

Quant aux parties figurées de notre blastoderme, elles sont 
représentées d’abord par le corps de l'embryon »principal«, logé 
suivant la ligne médiane de la région postérieure de l'aire trans- 
parente, en s’écartant légèrement de son axe vers la droite, grâce 
à une courbure au niveau thoracique du corps. Puis, à l’extré- 
mité antérieure de laire vasculaire, vers le bout de la branche 
gauche du fer à cheval qu’elle affecte, et comme posée dans 
louverture de celui-ci, apparaît une formation, suggérant déjà 
in toto l'idée d’un second centre évolutif individuel, quoique for- 
tement réduit et incomplet. C’est un fort épaississement à l'aspect 
vaguement vésiculeux, sans relations appréciables avec le réseau’ 
vasculaire, sur lequel paraissent même empiéter les rayonne- 
ments bizarres, développés surtout vers le côté postérieur de ce 
»noeud«, et comme sortant de ses parois. 

L’embryon principal nous frappe également par sa con- 
formation étrange, aussi bien que par ses dimensions sensible- 
ment au-dessous des normales: sa longueur totale ne dépasse 
point 1 mm. 375, ce qui paraît, d’autre part, se compenser par la 
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forme trapue et comme »tassée« de toutes les régions de ce corps 
embryonnaire, et surtout de sa tête. Celle-ci, quoiqu’elle ue pré- 
sente point le tableau ordinaire de l’omphalocéphalie typique, 
laisse néanmoins entrevoir ici quelques traits de cette anomalie. 

Comme le montre notre mierophotogr. 2, Pl. 7, où l'embryon 
»principal« est représenté à un grossissement de 50 fois, il se 
compose d'abord d’une partie céphalique, profondément modifiée, 
longue de O mm. 475, large de 0 mm. 535, et où ıl est très diffi- 
cile de distinguer in toto les composants d’une valeur morpholo- 
gique appréciable. Nous ne voyons ici qu'un amas fortement cn- 
tortillé d’épaississements divers, ressemblant à des lames cérébrales 
avortées, le tout terminé vers l’avant par une espèce de pro- 
montoir encore plus sombre que le reste, s’enfongant vers la 
cavité sous-germinale, large de 0 mm. 22, et long de Omm. 3. 
C’est surtout cette partie qui ressemble a la région céphalique 
d’un omphalocéphalien au stade précoce. 

En arrière de cette »tête«, qui n’est accompagnée de s'iniports 
quelles traces d’une ébauche cardiaque, auxquelles on pouvait 
s'attendre à cet endroit, s’allongeait le reste du corps de 
l'embryon, constitué par les lames nerveuses assez largement 
étalées (de 0 mm. 2) qui toutefois n’accusent pas une disposition 
platyneurique exagérée. Les protosumites paraissent faire ici to- 
talement défaut, et quelques formations arrondies, disséminées 
vers la partie antérieure de cette région, et visibles à travers 
l'épaisseur des lames nerveuses, déjà in toto ressemblent peu 
à des somites véritables 

Le corps embryonnaire se termine en arrière par un rudiment 
de la gouttiére primitive, long encore de 0mm. 25, ce qui cor- 
respond bien à l’âge du germe. Ce rudiment est large de 0 mm. 
1 environ, ce qui dépasse sensiblement la largeur ordinaire de 
cette formation, et qui, d'autre part, est propre à des embryons 
"platyneuriques. 

Le centre accessoir, éloigné de 0mm. 75 de la tête de 
Yembryon »principal«, mesurait 0 mm. 7 de diamètre transversal, 
et Omm. 5 suivant l’axe du blastoderme. C’était une formation 
peu transparente, sombre, aux contours inégaux, montrant a tra- 
vers l’opacité de son fond quelques vagues endroits plus clairs 
et vésiculeux. Surtout vers le côté droit, on aperçoit une vési- 
cule plus grande, aux dimensions de 0 mm. 2 et 0mm. 13 (A comp. 
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la microphot. 3, PI: 7). A sa gauche et vers l'avant se trouvait 
une vésicule d’aspect parablastique, de 0 mm. 15 en diamétre. 

L'étude de toute cette formation »accessoire« in toto ne four- 

nissait d’ailleurs aucune donnée positive sur sa nature TARN 
gique réelle. : | 

L'analyse des coupes nous a dévoilé toute une série de 
détails tout à fait imprévus. Ces coupes, orientées dans le sens 
transversal par rapport à l’axe longitudinal de l'aire vasculaire, 
et menées de lavant vers l'arrière de notre complexe blastoder- 
mique, au niveau du »centre accesssoir« vesiculeux, situé entre 
deux branches de l'area vasculosa interrompue à cet endroit, 
ont révélé les rapports suivants. 

Le bord antérieur de la tache Sard du »foyer accessoir« 
est composé de deux éléments anormaux: d’amoncellements de 
l’ectoderme, qui se trouve ici a l’état de prolifération très active, 
quoique sans fournir les ébauches organogéniques définissables, 
et de forts amas parablastiques au-dessous de ceux-ci. Quant à ces 
foyers anormaux de l’hyperprolifération ectodermique, à mon 
avis ils ne peuvent pas toujours être considérés comme une 
preuve décisive de l'existence d’un centre formatif séparé, car on 
en trouve qui ne sont évidemment pas de cette nature, mais 
pour la plupart leur apparition se rattache en effet à l’avorte- 
ment précoce d’un vrai centre individuel, dû à l'existence préalable 
de la duplicité primitive de l'appareil nucléaire d’oocyte. 

Dans notre cas, cet amas ectodermique situé dans un endroit 
tellement inaccoutumé, paraît justement relever d’un tel centre 
autonome: il est composé de cellules qui ont déjà perdu leur arran- 
gement en palissade, et dans lesquelles apparaissent les signes 
non douteux des métamorphoses précédant l’arrêt de leur proli- 
fération ultérieure. Cela se reconnaît par l'apparition des vacuoles 
et par un certain relâchement de tout le complexe qui a atteint 
ici une épaisseur de 50 u, sur une largeur de 250 u environ. Au- 
dessous’ de cet ectoderme épaissi apparaît un fort amas de para- 
blaste, épais de 230 u et plus, dont la présence est ici tout à fait 
inexplicable. Ce parablaste présente la continuation du rempart 
parablastique (beaucoup plus mince) de laire opaque. 

Sur les coupes suivantes, plus en arrière, le tableau change 
de telle façon que lamas ectodermique, plus large sur les coupes 
précédentes, n'apparaît que comme un »noeud« plus rétréci 
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mais beaucoup plus épais, mesurant 137 u de haut en bas. Les 
éléments de ce »noeud« s’allongent en sens transversal, parallèle 
a la surface du blastoderme. 

Encore plus en arriere »l’amas ectodermique« s’elargit de 
nouveau et de ses parois ventrales se détachent les prolongements 
a aspect plutôt mésodermique. Ces prolongements s’enfoncent vers 
le parablaste sous-jacent dont les éléments prennent ici une ex- 
tension de plus en plus considérable, et de concert avec ceux-ci 
aboutissent à une construction bizarre, extrêmement compliquée, 
dans laquelle il nous serait difficile de ne pas reconnaître les 
traits caractéristiques d’une véritable ébauche cardiaque, 
quoique située dans un lieu insolite, et douée d’une structure tout 
à fait étrange. 

Un rôle prépondérant, en ce qui concerne la masse de maté- 
riel, revient dans la composition de cette ébauche au parablaste, 
développé ici d’une façon d'autant plus inattendue, que vu la po- 
sition de notre »centre accessoir« vis-à-vis des autres composants 
de tout ce complexe blastodermique, une telle surabondance 
d'éléments parablastiques à un endroit avoisinant la »région di- 
dermique« d’embryons normaux — présente une anomalie tout 
à fait exceptionelle, qu'on n’a jusqu'ici signalée nulle part. Or, 
la couche parablastique atteint suivant toute l’étendue de la 
»tache sombre« vue in toto — un développement excessif, en 
formant ici une enveloppe épaisse, entourant la formation cardioïde, 
et s’enfoncant jusqu'à O mm. 42 au-dessous de la surface du 
blastoderme dans la cavité sous-germinale. La présence de cette 
énorme masse parablastique dans un endroit aussi insolite peut 
également constituer une preuve indirecte qu’il existe ici un foyer 
évolutif autonome, dont ce parablaste serait un composant acci- 
dentel, quoique prépondérant. 

Contrairement à ce que l’on sait du développement du coeur 
normal, toute l’ebauche cardioïde est ici pour ainsi dire »em- 
boitee« dans lamas parablastique; elle s'insinue dans les replis 
bizarres de cet amas qui, sur les coupes transversales média- 
nes de toute cette formation, l’entoure de tous les côtés, en 
formant méme une voüte d’une structure également parablastique 
au-dessus de ce coeur »aberrant«, comme nous le montre notre 
microphotogr. 4, Pl. 7. Vu Vabsence du corps de l’embryon, 
on ne saurait évidemment distinguer ici aucune trace de plis 
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correspondant à lintestin céphalique ou à la fovea cardiaca, 
plis tellement caractéristiques pour la région de l’ébauche car- 
diaque normale. 

Quant aux détails de la structure de ce coeur anormal, 
nous devons constater d’abord que son état général de différencia- 
tion paraît être déjà si avancé, que tous les rapports primaires 
qui pourraient jeter quelque lumière sur le mode de la formation 
de ses composants sont ici comme effacés et voilés par les 
complications organogéniques survenues depuis les stades décisifs. 
Ainsi l’origine des relations réciproques des composants de cette 
ébauche cardioïde est devenue ici presque totalement indéchiffrable. 
Il importe d’insister sur le fait qu’un état aussi avancé du coeur 
de ce »centre accessoir« est fortement disproportionné en com- 
paraison avec le degré des différenciations qu’atteint le corps de 
l'embryon »principal«, et, dans une encore plus large mesure, 
avec l’état hématopoïétique du réseau de la circulation vitelline 
qui n’est ici qu'à un »stade« assez précoce. 

Vu cette complication trop avancée de l’ébauche cardioïde en 
question, nous sommes forcés à renoncer à la »rétroconstruction« 
bien aléatoire de ses états précédents, et à nous borner à la de- 
scription d’une coupe transversale passée par le milieu de la 
»tache sombre« de notre microphot. 3, où l’on voit les compo- 
sants essentiels de cette formation bizarre. 

Au-dessus la couche ectodermique accuse, elle aussi, un 
stade relativement avancé et un endroit qui est le siège de 
différenciations plutôt intra- qu’extraembryonnaires. En effet, 
cette couche noduleuse, à excroissances nombreuses suivant tout 
son parcours au niveau de la »tache sombre«, révélait plutôt 
les restes d’une différenciation inachevee, comme cela arrive fré- 
quemment dans les foyers »abortifs«. Immédiatement au-dessous 
de cet ectoderme s'étend la couche de parablaste, épaisse de 
37 à 75 u, composée d'éléments bien caractéristiques pour les 
stades relativement jeunes du développement de l’area opaca: 
c'étaient des cellules volumineuses (d'environ 30 u de diamètre), 
richement pourvues de granulations vitellines, fortement colorées 
à l’hématoxyline ferrique, à grands noyaux et à protoplasma trans- 
parent. Pas de traces parmi ces éléments — d’ilots sanguins en 
voie de formation. De cette couche de parablaste sous-ectoder- 
mique partent de nombreux replis de la méme nature, qui pene- 
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trent vers le bas et entourent finalement toute la formation 
cardioïde d’une gaine plus ou moms uniforme, dont l'épaisseur 
varie de 20 u jusqu'à 75 u. Comme le montre la microphotogr. 4, 
l’ébauche cardiaque proprement dite est jci constituée d’abord 
par une partie centrale, en forme d’un sac aux parois très minces, 
composées de cellules aplaties, fusiformes sur la coupe, et dont 
l'épaisseur ne dépassait point 5 u.: Sa structure, ainsi bien que sa 
forme et sa position, nous forcent à la considérer comme 
l’ébauche endothéliale de l’endocarde. Les dimensions de ce sac, 
étiré en sens transversal, étaient de 300 u et de 100 u au niveau 
de la microphotogr. 4, toutefois à d’autres niveaux, situés plus en 
avant, elles variaient de 325 a 140 u. 

L’endocarde était entouré d’une seconde couche, aux parois un 
peu plus épaisses (jusqu’à 10 u) qui ne représente pas autre chose 
que le myoépicarde développé d’une façon spéciale. On voit que 
ce myoépicarde était composé d'éléments trop peu nombreux, en 
comparaison avec sa structure normale, néanmoins c'était bien cette 
seconde partie constitutive d’une vraie ébauche cardiaque, et rien 
d'autre! La paroi extérieure de la couche myoépicardiaque s’applique 
au parablaste qui l'entoure, et quoiqu’elle se détache çà et là de 
celui-ci, on se rend compte aisément qu'il ne s’agit que du ré- 
sultat artificiel de la fixation, et que l’union entre ces deux feuil- 
lets était très étroite dès leur origine. 

Comme je lai déjà dit il n’est guère possible de trouver dans 
l'état actuel de cette ébauche cardiaque anormale les homologues 
des autres parties ordinaires du coeur en voie de formation, p. ex. 
le mésocarde etc. Il est clair également que ce »coeur« est une 
formation bien locale, sans aucune trace de vaisseaux qui de- 
vraient y aboutir ou y prendre naissance. Il suffit de constater 
deux points principaux, à savoir: 

a) que la »tache sombre« observée in toto représente réelle- 
ment un foyer individuel de l’évolution avortée de très bonne 
heure, comme le prouvent les différenciations désorientées de 
l’ectoderme, surtout vers la partie antérieure de cette formation, puis, 

b) qu’au-dessous de cette couche ectodermique aux excreissan- 
ces désordonnées il se trouve une formation spéciale, cardioide, 
dans laquelle on peut distinguer l’endocarde bien typique, en- 
touré d’une couche qu’on peut considérer comme correspondant 
au myoépicarde. Ce dernier est entouré de très pres d’agglomé- 
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rations parablastiques anormales, s’unissant au parablaste situé 
immédiatement au-dessous de l’ectoderme, de sorte que le »coeur 
aberrant« est pour ainsi dire profondément plongé dans un amas 
gigantesque de parablaste, s’insinuant dans la cavité sousgerminale. 
Quelle est donc l’origine de cet amas énorme de parablaste? Il 
est assez probable qu’elle est en rapport avec l’anomalie que j'ai 
décrite en 1906 (Bull. de la Soc. Philom.) sous le nom du »para- 
blaste sous-germinal«. J'ai constaté dans de tels amas parablasti- 
ques anormaux l'existence indéniable d’une activité hématopoïé- 
tique, ce qui, à mon avis, est une preuve de plus de l’origine 
endodermo-parablastique du sang. Dans le cas qui nous intéresse, 
les hématocytes ne se sont point développés, et la question rela- 
tive à l’origine de l’endocarde et du myoépicarde reste ouverte. 
Malgré l’accolement très étroit du myoépicarde au parablaste, 
je n’oserais point conclure à un lien génétique entre ces deux 
couches. Il faudrait supposer, je crois, que la prolifération, bien 
que désorientée, de l’ectoderme, a tout de même abouti à consti- 
tuer un foyer mésodermogène, indéchiffrable à l’état actuel de 
notre germe, foyer qui a cependant donné naissance ensuite aux 
parois primitives de l’ébauche cardiaque. À 
Sur les coupes passées en arrière du foyer abortif, dans la 
région située entre celui-ci et la tête de l'embryon »principal«, 
on constate que les rayonnements énigmatiques vus in tote, qui 
paraissent s’insinuer dans cette région de l’area pellucida, en par- 
tant du bord posterieur de la »tache sombre«, sont attribuables 
a de minces filets parablastiques, liés au grand amas de même 
nature, qui entoure le »coeur isolé«. Les globules qu'on voyait 
disséminés au même endroit, ont également une structure 
parablastique. Malgré la transparence de toute cette région, telle- 
ment prononcée quand on l’observe im toto, nous n’avons nul- 
lement affaire ici à une véritable »région didermique«. Au con- 
traire, on trouve ici d’abord beaucoup d'éléments parablastiques, 
formant des couches d’une épaisseur variable, puis, à côté de 
ceux-ci, les quatre feuillets, différenciés depuis bien longtemps, 
avec l’espace accentué entre la somatopleure et la splanchno- 
pleure. En analysant ces tableaux étranges, on est porté à sup- 
poser que l’abondance insolite de parablaste ne présente pas ici 
le résultat d’une »survivance« de la couche endodermo-parablasti- 
gue primitive, c.-à-d. le reste de laire opaque des stades pré- 
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gastruléens, mais qu’au contraire il y avait ici un développement 
excessif et relativement recent du parablaste, doué anormale- 
ment d’une vitalité propre à ces éléments »sous-germinaux«. 

L'analyse des coupes passées par la tête de l'embryon »prin- 
cipal«, a confirmé la configuration maccoutumée de celle-ci, ob- 
servée in toto, surtout en ce qui concerne l’extréme complication 
de ses composants. Nous devons insister ici sur deux phénomènes 
essentiels qui ont abouti a cette complication. C’est d’abord la 
disposition générale relevant du fait du développement omphalo- 
céphalique de cette tête, puis son »comportement« spécial, attri- 
buable, selon toute vraisemblance, au voisinage bien qu’assez 
éloigné du foyer »accessoir«. Comme nous l'avons déjà fait 
remarquer — cette téte parait se plier en arriére et vers la gauche, 
comme si elle »fuyait« quelque influence morphogénique adverse, 
émanant de l’ébauche cardioïde isolée, située vers lavant de l’aire 
vasculaire commune. Nous ne sommes, évidemment, pas autorisés 
a conclure qu’un »recul« pareil puisse provoquer l’infléchissement 
omphalocéphalique de la région antérieure du tube nerveux, car 
ce phénomène a lieu d'ordinaire dans des conditions tout à fait 
différentes, néanmoins le tassement anormal de la substance de 
ce tube, ses enchevêtrements désordonnés, produits par le plisse- 
ment forcé de l’avant vers l’arrière, devraient certainement être 
attribués à l’action mystérieuse du »centre accessoire. 

Vu la courbure à gauche de tout l'embryon, les coupes ont dû 
passer obliquement, circonstance qui a contribué encore davan- 
tage a la difficulté de les déchiffrer. Néanmoins on arrive à établir 
les faits suivants. 

D'abord, même les moindres traces d’une différenciation 
cardiogénique quelconque paraissent faire défaut chez cet embryon 
»principal«. Les ébauches des veines omphalo-mésentériques, 
à peine distinctes à l’observation im toto vers le niveau situé en 
avant de l'extrémité de la tête, n'apparaissent sur les coupes 
que sous une forme tout à fait imperceptible, en tout cas sans 
aucun rapport avec l’état des autres composants du germe. Ainsi 
on peut traiter cet embryon comme un véritable acardiaque, 
ce qui présente un contraste sensible avec l'existence d’un coeur 
incontestable, si fortement développé chez l'embryon avorté. 

D'autre part, étude des coupes de la region céphalique de 
ce germe révèle son caractère omphalocéphalien incontestable, 
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quoiqu'il accuse quelques traits spéciaux. Ainsi, sur les coupes in- 
téressant l’extrémité antérieure de l’embryon, nous ne trouvons 
qu'une différenciation nerveuse, bornée à des épaississements de 
l’ectoderme formant une gouttiére au caractére propre au com- 
mencement de la formation de la moëlle, et non des vésicules 
- cérébrales: la profondeur de cette gouttière, s’évasant assez lar- 
gement vers le haut, est de 75 environ, tandis que l'épaisseur 
de ses parois ne dépasse point ici 20—22 u. 

Sur les coupes suivantes, plus en arriére, cette gouttiere 
devient plus profonde (jusqu'à 120—130 u) en conservant le 
méme type structural, aprés quoi seulement commence a apparaitre 
le niveau correspondant a la région cérébrale proprement dite. 
Ainsi, le côté droit de la gouttière s’épaissit considérable- 
ment, tandis que son côté gauche conserve encore sur plusieurs 
coupes à la suite son aspect précédent. Cette asymétrie s’explique 
aisément par la direction oblique des coupes, lesquelles, a cause de 
la courbure de la tété de l’embryon a gauche, ont dû passer 
d’abord par sa région droite, tournée ainsi plus vers lavant. Le 
comportement des dérivés endodermiques offre la méme asy- 
métrie: l’endoderme du côté gauche s’épaissit vers ce niveau 
jusqu'à 25-30 u, épaississement évidemment en rapport avec 
la formation du pharynx. 

La paroi droite de la gouttiere épaissie acquiert sur toute une 
série de coupes successives — l’aspect d’un très fort amas ecto- 
dermique, aux contours d’un quadrilatère, mesurant 185 u sur 190 u. 
Nous avons affaire ici, évidemment, à des coupes qui passent ob- 
liquement par un fort bourrelet cérébral anormal, enroulé en une 
masse posée de travers. 

Sur les mêmes coupes, fortement obliques par rapport à l'axe 
antéro-postérieur de la tête, ne l’oublions pas, apparaît au-dessous 
du blastoderme, bien enfoncée dans la profondeur de la cavité 
sous-germinale, une formation inattendue, insolite, qui semble 
d’abord indépendante du complexe organogénique des parties 
axiales de l'embryon, mais qui ensuite est intimement liée à celles-ci, 
quoique sur quelques coupes nous voyons persister les traces 
d'un étranglement spécial entre cette partie enfoncée vers le bas 
et les parties placées plus haut. 

Comme le montre notre microphotogr. 5, Pl. 8, en sortant de 
la partie gauche de la tête, la formation plongée dans la cavité 
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sous-germinale, se compose d’un amas terminal au caractère d’une 
masse ectodermo-nerveuse compacte et du tissu mésenchymateux 
qui la sépare a ce niveau de la masse du cerveau embryonnaire, 
placée plus vers le haut a une distance de 200 u. Du côté de la 
cavité sous-germinale toute cette »excroissance« est entourée par- 
tout de la couche continue de l’endoderme, qui vers la gauche’ 
s’épaissit pour former l’ébauche pharyngienne déjà mentionnée. 
Adhérant intimement a la masse sombre ectodermo-nerveuse, 
cet endoderme paraît pénétrer du côté gauche de l’excroissance 
dans cette masse méme, en y produisant une encoche spéciale, 
profonde de 140 u environ. La couche endodermique de cet en- 
droit passe immédiatement vers le haut, dans l’endoderme épaissi 
du pharynx. | ja} 

L’etude des coupes suivantes nous révèle la vraie signification 
de ces rapports morphogéniques, tellement embrouillés. Dans la 
masse asymétrique du cerveau anormal apparaissent les caractè- 
res des vésicules cérébrales en voie de formation: la masse 
énorme, située vers le côté droit de la microphotogr. 6, PL 8, 
s’amincit, en cédant la place à une paroi uniforme, épaisse de 
50 u, tandis que celle du côté opposé, à gauche, ne l’est que de 
39 u (résultat de la direction des coupes), de sorte que le dia- 
mètre transversal de la cavité d’une vésicule cérébrale pareille 
atteint 200 u, sa profondeur 150 u. Les bords supérieurs de 
cette vésicule non close, ou plutôt ses lèvres, sont encore éloignées 
l’une de lautre de 1604. En même temps du plancher de 
cette vésicule part vers le bas une traînée de cellules de la même 
nature cérebro-formative, large de 75 u, traînée qui sunit aux 
éléments de la masse cellulaire constituant la »proéminence ven- 
trale« (microphotogr. 6, Pl. 8). Ainsi s’établit la continuité de 
celle-ci avec le reste du matériel nerveux de la vésicule. Sur 
les coupes situées plus en arriére, cette trainée se transforme 
en une gouttière s’etirant du fond de la vésicule cérébrale, et 
aboutissant à l’extrémité inférieure de »l’excroissance« anormale, 
dirigée vers la cavité sous-germinale. La profondeur totale de 
cette gouttière atteint ainsi 375 u (mierophotogr. 7, Pl. 8). 

En résumant les données fournies par l’analyse de ces tableaux 
bizarres, nous sommes amenés a conclure dans notre cas 
a existence dune omphalocéphalie incontestable, quoique | 
obscurcie au premier coup d’oeil par la position réciproque in- 
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solite des composants du cerveau anormal, et cela grace a la 
courbure de toute cette région céphalique, au tassement des vési- 
cules cérébrales naissantes, et enfin, a la direction oblique des 
coupes. Celles-ci, »transversales« par rapport a l’axe total du 
blastoderme, ont passé par la partie du futur télencéphale en- 
foncé dans la cavité digestive, en commencant par sa région an- 
térieure, dirigée dans notre cas anormalement vers lavant, 
au lieu d'entamer d’abord le niveau de la transition du tube neu- 
ral horizontal à sa partie recourbée, végétant dans la direction 
de la cavité intestinale. 

Toute cette partie de la tête s’insinuant vers le bas forme 
une excroissance profonde de 0 mm. 32 depuis la surface ventrale 
de l’endoderme normalement étalé sous les régions extra-embryon- 
naires du blastoderme. Quant à l’encoche endodermique s’insi- 
nuant dans la partie distale gauche de cette excroissance, il 
paraît qu’elle pourrait être considérée comme l’homologue de lin- 
vagination endodermique intracéphalique, mentionnée par Et. Ra- 
baud (1898). Cette formation spéciale n’a point ici l'aspect ty- 
pique, propre aux omphalocéphaliens ordinaires (on pourrait dire 
»normaux«), ce qui est d’ailleurs conforme à tous les autres ca- 
ractères de cet embryon qui a évolué dans des conditions ex- 
ceptionnelles du mécanisme blastodermique, pour ainsi dire »ré- 
foulé« en arrière par un second centre formatif, circonstance qui 
a surtout trouvé une répercussion dans la morphogénie de la 
partie céphalique, et n’a pas manqué d’avoir de l'influence même 
sur les régions situées plus en arrière. 

Comme nous le voyons sur la microphotogr. 8, Pl. 8, les 
coupes passées immédiatement en arrière de la tête se res- 
sentent de l’asymétrie de celle-ci. Ainsi les restes de l’amas mé- 
sodermique entourant la portion invaginée de la tête sont ici 
situés vers la gauche et deviennent le siège de formations spéci- 
fiques, arrondies, rappellant les corps de Wolff, quoiqw'ils soient 
placés au-dessous de la corde dorsale. Point de protosomites 
distincts; à leur place, on voit les mêmes »corps de Wolffc, 
qui ont imité à l'observation in toto la segmentation mésodermi- 
que normale. 

La corde dorsale, trop large et aux contours peu distincts, 
adhère immédiatement à la plaque nerveuse, également trop élar- 
gie, quoiqu’elle ne produise pas l'impression d’une véritable plaque 
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platyneurique. Cela ressort de larrangement général de ses 
éléments, et surtout de la présence sur le côté dorsal d’une 
dépression accusant une tendance à former la gouttière nerveuse, 
capable de se fermer ensuite et constituer un tube. Tous ces. détails 
suggèrent l’idée dune »pseudo-platyneurie«, non attribuable à la 
predisposition primitive spéciale (comment m’exprimerai-je autre- 
ment?) du germe à cette anomalie, mais produite secondaire- 
ment, comme un effet de convergence, grâce à un facteur inso- 
lite d’ordre polygénique; nous pensons à l’action »à distance« 
de lautre centre, exerçant évidemment une influence qui écarte 
les elements de l’embryon »prineipal« de leur voie normale de 
développement, et les »repousse« vers l’arriere. C’est ainsi que 
s’explique le tassement du cerveau omphalocéphalique, et le rac- 
courcissement forcé des autres parties du germe, qui aboutit 
a leur extension exagérée en sens transversal, de sorte qu’elles 
affectent une disposition propre a la platyneurie véritable. 
Inutile d'insister qu'il n’y aucun lien entre le raccourcis- 
sement anormal du corps de l’embryon »principale, dû à son 
»recule, et l’omphalocéphalie. Nous savons en effet que les ré- 
gions post-céphaliques des embryons omphalocéphaliens sont d’or- 
dinaire tout a fait normalement développées, et que la coexistence 
de l’omphalocéphalie avec d’autres anomalies connues ne saurait 
être considérée que comme purement accidentelle, ou plutôt attri- 
buable à des causes différentes, quoique agissant simultanément, 
Rien que la possibilité d’un germe omphalocéphalien et en même 
temps acardiaque, est un moyen très intéressant d'analyse téra- 
togénique, un de ces moyens que l'intervention artificielle, expé- 
rimentale, ne saurait jamais nous donner. Peut-on imaginer, en 
effet, une méthode quelconque, réellement efficace, à l’aide de 
laquelle on pourrait provoquer la disparition totale de l’&bauche 
cardiaque chez un embryon en train de devenir omphalocépha- 
lien?! Et bien, une expérience pareille, vraiment miraculeuse, 
s’est effectuée dans le cas étudie! Elle s’est produite spontanément 
par des moyens inconnus et a fourni un argument décisif et irré- 
futable, qui prouve une fois pour toutes que la formation des 
omphalocéphaliens est exclusivement attribuable à un processus 
spécial, intéressant avant tout le système nerveux central et 
aboutissant à une configuration typique de celui-ci, sans aucune 
intervention de l’ébauche cardiaque disposée d’une façon anor- 
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male. Sans entrer dans les détails des controverses qu’a suscitees 
le mécanisme de la formation de l’omphalocéphalie, je rappellerai 
que le rôle joué par le coeur dans lorigine de cette monstruosité 
a précisément été pendant longtemps le point central de toutes 
les discussions sur ce sujet. Même Et. Rabaud était enclin 
à attribuer dans son premier travail sur l’omphalocéphalie (1898) 
les debuts de cette monstruosité a l’apparition trop précoce de 
Vébauche cardiaque, en comparaison avec l’état embryonnaire 
du cerveau a naitre, de sorte que le coeur trop développé »jouait 
le rôle d’obstacle mécanique«, »obligeant le tube neural à se re- 
courber«. 

Ce n’est qu’apres avoir découvert une forme toute nouvelle de 
monstruosité embryonnaire, l’ourenterie, dont le siége est la 
région caudale du tube nerveux, et où l’on voyait se répéter d’une 
façon surprenante le caractère essentiel de l’omphalocéphalie, 
c.-à-d. Vinflexion de l'extrémité postérieure de ce tube vers la 
cavité digestive, en butant contre son endoderme, que Ra- 
baud a abandonné (1900) son opinion premiere sur l'influence du 
coeur dans les processus tératogéniques de cet ordre. Néanmoins, 
on revient encore parfois sur cette question du coeur des ompha- 
locéphaliens, ne serait-ce que pour remplacer son action imagi- 
naire par d’autres explications encore moins probables (Kaest- 
ner, Schwalbe) Il paraît donc opportun de confirmer encore 
une fois, par la description de notre omphalocéphalien acardiaque, 
la justesse des idées que Rabaud a exprimées il y a trente ans. 

Le second fait, non moins intéressant, est donné par le »foyer 
abortif« de notre diplogénèse bizarre, réduit à un seul coeur for- 
tement développé dans un entourage inaccoutumé. Son existence 
prouve encore une fois que les formations vasculaires, y compris 
le coeur, jouissent d’une autonomie évolutive extrêmement exten- 
sible, on dirait presque illimitée. Le coeur, comme survivant uni- 
que de tout le germe individualisé se formant au milieu du pa- 
rablaste, represente-t-il exactement l’homologue parfait du coeur 
d’un embryon normal? Ne serait-ce peut-être pas l'indication que 
les différenciations cardioïdes sont capables de faire leur apparition 
partout où se réalisent certaines conditions angiogènes qu'on 
devra déterminer? Sans rien préjuger je pose tout de même 
la question, si les fragments d'aspect cardioïde, élévés récemment 
par M. Olivo dans ses cultures artificielles ix vitro, peuvent 
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étre considérés sans aucune restriction comme correspondant ex- 
actement a des régions prédéterminées a la cardiogénése dans le 
même blastoderme normal? Dans notre cas où l’on voit une for- 
mation cardiaque spontanée se produire dans des conditions 
tout a fait exceptionnelles, nous sommes en présence d’un do- 


cument curieux qui pourra sans doute servir à élucider cette 
question. 


II. Embryon d’apparence platyneurique, logé en arrière d’un 
centre abortif anidien. 


Ce germe parait ressembler a certains égards au précédent, 
en tout cas, il montre le même type de »comportement« sui ge- 
neris. de l'embryon »principal« vis-a-vis du centre »accessoir«, 
lequel .parait exercer sur le premier une action «repoussante«, 
qui se traduit par un »recul« caractéristique de celui-ci. 

Le blastoderme provenait du vitellus droit (c.-à-d. placé près 
du bout aigu de la coque) d’un oeuf a deux jaunes, incubé pen- 
dant 44 heures à l’étuve dans des conditions normales. Le se- 
cond vitellus portait un embryon tout à fait normal. L’accroisse- 
ment périphérique du blastoderme de ce germe était assez con- 
sidérable et correspondait bien à la durée de l’incubation. 

Au centre de ce blastoderme se trouvait une aire vasculaire 
aux contours bizarres et aux composants hématogènes développés 
d’une façon inégale, en général trop peu prononcés pour cet âge. 
Son aspect total rappelait un peu celui du cas précédent, car cette 
aire affectait aussi vaguement la forme d’un fer à cheval, ouvert 
vers lavant. Au-delà de cette partie ouverte on aperçoit sur le 
fond blastodermique des traces très indistinctes qu'on pourrait 
prendre aussi pour des tentatives avortées de la formation d’un 
prolongement de l'aire vasculaire, qui devrait s’étirer en avant, 
peut-être en corrélation avec l'existence du foyer abortif. 

La longueur totale de laire vasculaire sans les traces équi- 
voques de son prolongement supposé était de 3 mm. 3, sa 
largeur de 2 mm. 3 à 2 mm. 5 de lavant à l'arrière. Le ré- 
seau sanguin, non encore formé, présentait l’aspect des amas 
parablastiques aux îlots peu distincts, pourvus d’épaississements 
sombres localisés. Tout cela formait une bande inégale, asymé- 
trique, dont la largeur variait irrégulièrement de 0 mm. 73 à 0 mm. 
528, et même à 0 mm. 26 (à droite et en arrière). 
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L’aire transparente, sensiblement trop grande en comparaison 
avec les dimensions si réduites de l’arex vasculosa, mesurait 
2 mm. 15 de long et 1 mm. 4 1 mm. 48 de large. Comme nous 
voyons d’après ces chiffres, et comme le montre également la 
microphotogr. 9, Pl. 9, cette aire était plutôt élargie d’une 
façon anormale. g 

Les parties axiales, figurées, de l’aire transparente étaient re- 
présentées par deux formations bien distinctes, dont l’une, située 
vers larrière, avait les caractères d’un embryon d'apparence for- 
tement platyneurique, mais pourvu des principaux composants 
d’un corps embryonnaire réalisé, quoique profondément modifié, 
tandis que lautre, tout à fait indépendante de la première et si- 
tuée à lavant de celle-ci, était réduite à un amas sombre d’épais- 
sissements irréguliers, dont l'aspect in toto était exclusive- 
ment ectodermique. L’ensemble de ce second germe formait 
une tache arrondie, de Omm. 5-0 mm. 55 de diamètre, au 
centre de laquelle s’accumulaient les bourrelets fortement épaissis, 
enchevêtrés, d’un diamètre total de Omm. 3, et se terminait en 
avant par une vésicule aux dimensions de 0mm. 15 X 0 mm. 1. 
(A comparer la microphotogr. 10, Pl. 9). En somme ce singu- 
lier foyer rappelait à tous les égards les anidiens spéciaux que 
jai décrits en 1907 chez les embryons de la Poule et du Cor- 
beau freux. 

Ce »centre abortif« était éloigné de 0 mm. 35 de la limite an- 
terieure de laire transparente et de 0 mm. 1 de l'extrémité cépha- 
lique de Vembryon »principal«. Quant à celui-ci, son corps 
était constitué d’abord par une ligne primitive trés forte et anor- 
malement épaissie, longue de 0 mm. 65 et large de O mm. 15 
à 0mm. 25, puis par une plaque, évidemment de nature nerveuse, 
s’étirant uniformément de deux côtés et vers lavant de la ligne 
primitive. La largeur totale de cette plaque était de 1 mm. 2, 
tandis que la longueur de tout ce »corps« embryonnaire ne dé- 
passait point 1 mm., y compris même le pli sombre, étiré trans- 
versalement en avant de la »plaque«. 

Point de protosomites. L’aspect général de cet embryon sug- 
gère d’abord l'idée d’un cas de platyneurie extrême, néanmoins 
quand on le compare avec les platyneuriens typiques, même at- 
teints de cette anomalie au plus haut degré, on est amené 
à conclure que nous avons plutôt affaire ici à une pseudo-platy- 

me 
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neurie imitant la vraie par l’extension de ses composants en sens 
transversal, mais différant d’elle d’abord par l’absence d’une ve- 
ritable plaque platyneurique, qui est remplacée ici par les bour-. 
relets nerveux disposés transversalement et laissant entre eux 
un espace plus claire. Du reste, l’absence totale de protosomites 
chez un embryon de cet age ne se rencontre presque jamais chez 
les vrais platyneuriens. 

Rien que l’analyse in toto de ce singulier complexe embryon- 
naire permet de nous représenter comme suit son origine et les 
relations réciproques de ses composants: le blastoderme étant «b 
origine diplogénique, c.-à-d. renfermant deux centres individuels, 
issus de deux noyaux d’un oeuf binuclée, était frappé d’une 
certaine insuffisance évolutive. Celle-ci s'explique peut-être par 
le voisinage trop proche et établi d’une certaine façon de deux 
individus, voisinage accompagné, tout de même, du »régime asy- 
nergique«. Les deux individus ont commencé à évoluer en »an- 
tagonistes«, ce qui a amené leur désorientation morphogénique, 
prononcée à un degré inégal chez l’un et l’autre. L’individu ré- 
duit à l’amas d’ectoderme s’est ressenti plus profondément de cet 
antagonisme au sein du même blastoderme. En raisonnant ainsi 
nous n'avons évidemment aucune preuve positive à l'appui de 
cet enchaînement d’hypothéses, mais il n’est pas moins évident 
que dans l’état actuel de nos connaissances, et surtout en pré- 
sence d’un matériel casuistique extrémement limité, il est per- 
mis d’essayer au moins de dresser un tableau des explications 
approximatives possibles. Or, les configurations étranges dont les 
parties centrales de notre blastoderme sont le siége, nous font 
nécessairement supposer l’existence d’un antagonisme évolutif 
entre les deux foyers de ce blastoderme. Un des résultats de cet 
antagonisme est le »comportement« spécifique de l'embryon »prin- 
cipal«: comme en subissant une action inhibitrice de la part du 
second foyer, bien que celui-ci soit évidemment incapable de 
différenciations organogéniques, l'embryon situé à un endroit 
»normal« de l’area pellucida se tasse sur lui-même, prend une 
forme trapue, raccourcie, comme s’&vasant vers les côtés, et fina- 
lement il devient impuissant de franchir le stade »critique« de 
Yorganogénése (Dehnel et Tur, 1928), soit la formation des 
premiers protosomites. L’activité prolifératrice des éléments de 
ses ébauches nerveuses continue a fournir les bourrelets s’étirant 
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en largeur et ceux-ci finissent par devenir incapables de diffé- 
renciations ultérieures, fussent-elles même d'ordre platyneurique. 

Ainsi nous sommes forcés d'admettre que l'embryon »prin- 
cipal« se tasse en arrière et vers les côtés sous l'influence in- 
éluctable du foyer anidien, logé en avant de sa tête. Ce foyer 
accessoir fait plier en arrière tous les composants de l'embryon 
principal, de sorte que ceux-ci se différencient en sens trans- 
versal, faute de pouvoir se développer en longueur. De là l'aspect 
trompeur d’un germe atteint de platyneurie. Quelle est la nature 
intime de cet »obstacle« évolutif dont l’effet est indéniable, sur- 
tout après la comparaison avec le cas précédent, somme toute de 
la même nature? Nous n’en savons rien actuellement, mais il est 
à prévoir qu’au fur et à mesure que le matériel casuistique de 
cette catégorie deviendra plus nombreux, ce problème s’eclair- 
cira lui-même, car sa solution par la voie expérimentale est plus 
que douteuse. 

L'étude des coupes sériées transversales a confirmé presque 
en tout point le caractère essentiel de ce blastoderme monstrueux, 
que nous avons établi d’après son analyse iz toto. Néanmoins, la 
formation sombre, placée en avant du corps ramassé de l'embryon 
»principal«, apparaît comme un centre individuel qui, bien que 
frappé dès le début de son développement d’une hyperproliféra- 
tion très active et strictement localisée de certains endroits de 
son ectoderme, ne saurait tout de même être considéré comme 
un simple amas de cet ectoderme, incapable de différenciations 
organogéniques définissables, car il montre quelques traces de ces 
différenciations, quoiqu’elles soient arrêtées de très bonne heure. 

Notre microphotogr. 11, Pl. 9 indique les traits essentiels de 
cette formation: on pourrait même supposer au premier coup 
d'oeil qu'il s’agit ici d’un fragment d’un embryon assez avancé 
dans le développement plus ou moins normal. En effet, nous 
voyons ici les régions centrales d’un germe, dont les parties 
extra-embryonnaires se prolongent vers les côtés sous la forme 
de lames ectodermiques minces qui n’ont que 7—8 u d’épais- 
seur, tandis que vers le centre elles s’épaississent progressi- 
vement, en formant d’abord des bourrelets épais de 20 u. C'est 
précisément cet endroit, qui, à l'observation in toto (comp. la 
mierophot. 10, Pl. 9) forme la tache circulaire moins sombre que 
lamas central et qui sert pour ainsi dire de fond à celui-ci. Ces 
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bourrelets ectodermiques, s’infléchissant vers le bas, forment 
comme un support des parties figurées in toto par »l’amas cen- 
tral«. Celui-ci, bien que pourvu du côté de sa surface dorsale 
de proéminences irrégulières rappellant l’ectoderme en dégéné- 
rescence, est formé par une plaque ectodermique, mesurant 
jusqu’à 87 u d'épaisseur, aux bords externes arrondis, à structure 
histologique assez bien conservée, ayant l'aspect d’une plaque 
nerveuse platyneurique, large de 260 u et pourvue dans son épais- 
seur de fentes, rappellant ces »tentatives de former un tube ner- 
veux aux dépens de la masse platyneurique«, que j'ai signalées 
en 1916. Pas de traces quelconques de corde dorsale ni de pro- 
tosomites, néanmoins on serait tenté de supposer ici l'existence 
des débuts de la différenciation cormogénique, bien que déviée 
dès ses premiers stades. Le comportement de la couche endoder- 
mique, qui paraît former ici une ébauche pharyngienne mal réus- 
sie, confirme encore une fois cette supposition. 

S'il en était ainsi, nous aurions affaire dans ce cas non 
à un centre accessoir anidien, mais à un embryon ectroso- 
mien, dans le sens que je viens d'attribuer (C. R. Soc. Biol. 
T. C., 1929) à des germes dépourvus en apparence d’individua- 
lité, mais dans lesquels, la phase »critique« de gastrulation une 
fois dépassée, les premières manifestations de l’activité orga- 
nogénique sont encore à déchiffrer. La désorganisation non équi- 
voque des couches, superficielles, dorsales de l’ectoderme formant 
une plaque nerveuse avortée prouve que le développement 
ultérieur de ce germe ectrosomien était désormais inéluctablement 
compromis. 

L'espace séparant ce »foyer accessoire du »centre principale, 
était, comme on le voyait déjà in toto, de la même structure que 
les autres parties de laire transparente: il n’est donc pas question 
ici d’une »séparation« histologique quelconque (p. ex. par les 
formations parablastiques) de deux centres. 

Le caractère de l'embryon »principal« est facile à établir 
d’après notre microphotogr. 12, Pl. 9. Les éléments histologiques 
de ce germe sont bien sains et normaux; on ne trouve pas ici 
de dégénérescence, comme dans le centre accessoir. Mais tout en 
proliférant d’une façon intense, ces éléments paraissent être for- 
cés à renfermer les produits de cette prolifération dans un espace 
fort restreint: l'accroissement libre des composants du corps 
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embryonnaire vers lavant est devenu empêché par la présence 
sur le prolongement de son axe du second germe »antago- 
niste«. De la la croissance exagérée en épaisseur et vers les 
côtés, de la la ressemblance trompeuse avec un platyneurien, 
dûe à l'impossibilité d’empiéter sur le terrain évolutif occupé par 
un »concurrent«, bien que celui-ci se montre incapable de pour- 
suivre son développement normal. Exemple frappant d’un anta- 
gonisme entre les composants asynergiques d’une diplogénèse du 
type très rare, mais pouvant servir de point de départ aux con- 
clusions non dépourvues d'intérêt, que -nous allons développer 
à la fin de ce travail. 


III. La gouttière primitive au parcours déformé-par un se- 
| cond centre vésiculeux anidien. 


Ce blastoderme, bien curieux à plusieurs égards, provenait 
d’un oeuf nain, dont la coquille mesurait 45 mm. 5 et 35 mm. 6, 
et dont le poids, avant la mise en incubation, était de 32 gr. 
seulement. La durée de l’incubation était de 47 heures !/,, on 
pouvait done s'attendre ici à des complications organogéniques 
assez avancées. Toutefois il n’en fut rien, du moins zz foto. 

Au centre du blastoderme d’un diamètre de 18 mm. se 
trouvaient les parties figurées, représentées sur notre microphotogr. 
13, Pl. 10. Nous sommes ici frappés d’abord par le manque d'une 
corrélation immédiate entre le développement des parties axiales 
du germe et celui de son aire vasculaire: le degré des différencia- 
tions atteint par le réseau de la circulation vitelline en forma- 
tion surpasse sensiblement l’état général (pour éviter le terme 
»stade«, difficilement applicable dans ce cas!) des linéaments du 
corps ou des corps embryonnaires logés dans l’aire transparente, 
laquelle commence d’ailleurs a subir le processus spécifique de l'in- 
vasion centripete anormale des bords internes de l'area vasculosa. 

Cette dernière circonstance, jointe à ce manque évident de 
corrélation, est la preuve que nous sommes ici en présence 
d’un exemple de ce deséquilibre entre les parties axiales et pé- 
riphériques du germe, que depuis mes »Etudes sur la corrélation 
embryonnaire« (1905) j’ai maintes fois signalé comme démontrant, 
à mon avis, l’incapacité évolutive des régions centrales, de sorte 
qu'au cours du développement ultérieur nous aurions ici un »ani- 
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dien a aire vasculaire«, ou plutöt un ectrosomien, arrété de trés 
bonne heure et imitant a s’y méprendre l’anidie véritable. 

La configuration générale de l’aire vasculaire est ici assez ré- 
guliérement ovale, symétrique, malgré la fausse impression d’une 
asymétrie, düe à la forme de l’aire transparente et à celle de la 
ligne primitive. Cette aire vasculaire, longue de 4 mm. 5 et large 
de 4 mm., est composée d’une bande d’ilots hématiques, trés élar- 
gie vers l’arriere {jusqu'à 1 mm. 75) et qui se rétrécit fortement 
vers l’avant (Jusqu'à 0 mm. 25 seulement), où, d’ailleurs, les îlots 
sanguins paraissent moins prononcés et où toute la région con- 
serve encore l’aspect parablastique. 

L’aire transparente est ici sensiblemeut asymétrique en forme 
d’une demi-lune, tournée a droite par son échancrure médiane, 
ce qui correspond à la configuration anormale de la ligne primi- 
tive. La longueur totale de cette aire était de 2 mm. 875, et sa 
largeur, uniforme le long de tout son trajet, de 1 mm. 75. 

L’asymetrie -si frappante de laire transparente est évidemment 
liée à la disposition de ses parties figurées, où l’on distingue deux 
éléments tout à fait indépendants l’un de l’autre. C’est d’abord la 
ligne primitive, transformée en gouttière, et portant à son ex- 
trémité antérieure l’ébauche du »prolongement céphalique<, longue 
de 0 mm. 15, tandis que la longueur de la gouttière même était 
de 2 mm. environ. Cette ligne, avec l’ébauche de la corde dorsale, 
était anormalement rapprochée de la limite antérieure de Paire 
transparente, de sorte qu'entre le noeud de Hensen et le bord 
céphalique de l’area pellucida, il n'y avait que 0 mm. 375 de 
distance. 

Comme nous l’avons déjà signalé, la gouttiere primitive était 
très fortement recourbée vers la gauche, s’eloignant ainsi sensi- 
blement de la région droite de laire transparente, et longeant 
pour ainsi dire son bord gauche, dont elle n’était éloignée que 
de 0 mm. 25 - 0 mm. 3, tandis qu’elle s’eloignait de 0 mm. 675, 
voire même jusqu'à 1 mm. 1 du bord droit de cette aire. 

Ce comportement étrange de la ligne primitive, qui représente 
ici le germe »principal« s'explique par la présence dans la 
même aire transparente d’une seconde formation, que nous de- 
vons considérer comme un centre formatif individuel et indépen- 
dant du premier, comme un »foyer accessoire dépourvu des ca- 
ractères d’un corps embryonnaire normal, constituant néanmoins 
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un germe a part, envers lequel embryon »principal« se com- 
porte en antagoniste. 

Ce second centre a pris ici la forme d’une vésicule sombre, 
située vers le tiers antérieur de la longueur de l’aire transparente 
commune, à droite de la gouttière primitive, à une distance de 
0 mm. 3 du noeud de Hensen de cette gouttière, et de 0 mm. 
55 du bord droit de l’area pellucida. Comme le montre notre 
microphotogr. 14, Pl. 10, ce centre accessoir est composé d’une 
tache opaque arrondie, de 0 mm. 2 de diamètre, au centre de 
laquelle on distingue in foto une formation vésiculeuse encore 
plus sombre, mesurant 0 mm. 13 —0 mm. 14. Autour de tout ce 
centre étrange on voit dans l’aire transparente une agglomération 
d'éléments, qu’on ne saurait attribuer à autre source qu’au méso- 
derme abondamment proliféré à cet endroit. Le territoire de cette 
zone mésodermique s’étend presque jusqu’à la gouttière primitive, 
‘sans toutefois empiéter sur le trajet de celle-ci. 

L'ensemble de ce tableau bizarre suggère l’idée que, comme 
dans les cas précédents, nous avons affaire ici à un système 
diplogénique aux composants développés d’une façon inégale, ou 
plutôt a un complexe où l’un des deux individus poursuit, tant 
bien que mal, l’évolution à peu près normale, tandis que son 
»voisin« blastodermique s'est engagé de très bonne heure dans 
la voie du développement anidien ou ectrosomien. D’autre part, 
il nous faut constater ici encore une fois le phénomène d’un cer- 
tain antagonisme qui paraît s'établir entre les deux centres 
formatifs dès leurs stades les plus jeunes. Cet antagonisme, que 
nous avons déjà constaté dans deux cas précédents, se manifeste 
ici de la même façon tout à fait bizarre et imprévue. C’est que 
dans tous les cas du même genre, le germe mieux développé qui 
arrive à constituer les principaux éléments de son corps embry- 
onnaire, paraît »cöder« au germe moins »privilégié«, au germe 
»abortif«, comme reculant devant celui-ci, en subissant en quelque 
sorte une influence repoussante de sa part. Dans notre dernier 
cas cette influence paraît être encore plus prononcée que 
dans les cas précédents: la gouttière primitive, en général tout 
à fait normale quoique correspondant à un »stade« bien attardé 
par rapport à l’état des formations vasculaires, était visible- 
ment forcée à contourner le centre accessoir informe. Ainsi 
ce dernier occupe la position centrale dans l’aire transparente, 
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de dégénérescence ne sont pas lies & aucune période déterminée 
du développement musculaire, car réellement les symptömes de 
dégénérescence ne sont pas simultanés dans toutes les régions, ce 
qui est en rapport avec le développement des muscles qui, dans 
les différentes régions du corps, n’est ni uniforme, ni simultané. 
Mais si nous avons en vue uniquement l’histogénèse du tissu 
musculaire, l'opinion de Schmidt ne semble pas justifiée, car 
la destruction des fibres s’observe toujours dans les limites de 
temps précitées. En plus, l'intensité et l’étendue des processus 
destructifs sont variables selon les muscles atteints. 

La métaplasie des fragments de fibres en éléments conjonctifs 
existe-t-elle ? Le matériel examiné n’a pas fourni de preuves suf- 
fisantes pour résoudre cette question. Quant à la métaplasie di- 
recte des éléments musculaires en éléments conjonctifs qui sous 
forme de myolemme se trouvent parmi les fibres, son existence 
est incertaine, quoique j'aie trouvé dans une de mes préparations 
une image en faveur de cette hypothèse. 


Explications des figures dans la planche 23. 

Fig. 1. Coupe longitudinale d’un embryon de 82mm. Fix. Zenker. colo- 
ration hématox. Heidenhain + Lichtgrün. Grand. 1100. 

Fig. 2. Coupe long. embryon 10°8mm. Fix. Sanfelice, hématox. Hei- 
denhain + eosine. Grand. 1550. 

Fig. 3. Coupe long. embryon 82mm. Fix. Zenker. Color. Heidenhain 
+ éosine. Grand. 700. 

Fig. 4. Coupe long. embryon 112mm. Fix. Zenker. Color. hématox. 
Heidenhain + éosine. Grand. 1000. 

Fig. 5. Coupe long. embryon 8'2mm. Fix. color. et grand. comme sur la fig. 4. 

Fig. 6. Comme fig. 5. 

Fig. 7. Coupe, fix. color comme fig. 5. Grand. 1550. 

Fig. 8. Comme fig. 7. 

Fig. 9. Coupe, fix. color. comme fig. 6. Grand. 800. 

Fig. 10. Comme fig. 7. 

Fig. 11. Comme fig. 

Fig. 12. Comme fig. 

Fig. 13. Comme fig. 

Fig. 14. Coupe, fix. color. comme fig. 5. Grand. 800. 

Fig. 15. Comme fig. 14. 

Fig. 16. Comme fig. 14. 
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quun centre pareil peut parfois, une fois dévié des normes habi- 
tuelles du développement, et surtout dans les stades si jeunes, 
revötir les formes les plus aberrantes des différenciations simili- 
morphogéniques, où on a grande peine à retrouver les homo- 
Jogues de l’embryogénèse normale. 

Du moins à l’âge de la fixation de notre blastoderme, ce centre 
accessoir ne parait avoir aucune relation avec des phénoménes 
quelconques logés dans l’ectoderme, bien qu'il ait été entouré 
d'un amas considérable d'éléments mésodermiques auxquels on 
devrait attribuer en principe l’origine dûe à une forte proli- 
fération de l’ecto-mésoderme issu d’un foyer de la soi-disant 
gastrulation. Or, comme le montre notre microphotogr. 15, Pl. 10, 
ce centre special est constitué par une vésicule d’aspect arrondi, 
creuse, aux parois d’une structure épithéliale, dont l'arrangement . 
des éléments rappelle celui de l’ectoderme primitif ou d’un dérivé 
immédiat quelconque de celui-ci. Cette vésicule, entourée du méso- 
derme très abondant, fait une forte saïllie en-dessous du niveau 
de l’endoderme limitant la surface ventrale du blastoderme, et 
s'insinue de la sorte dans la cavité sous-germinale. Vu la structure 
spéciale de la mince couche endodermique qui l'entoure en bas 
et sur les côtés il ne serait point admissible que toute cette 
formation fût en relation quelconque avec les produits de la trans- 
formation d’un amas anormal de parablaste que j'ai nommé le 
»parablaste sous-germinal«: il est évident que c’est bien un dérivé 
d'un processus de tout autre ordre, dont l’origine nous échappe 
totalement dans cet état si avancé de son développement. Car il 
est hors de doute que tout ce foyer étrange devait déjà avoir 
évolué pendant un certain temps, et que le stade de la »gouttière 
primitive«, caractérisé par l’état du »germe principale ne joue ici 
qu'un rôle purement formel, de sorte que tout le blastoderme doit 
être considéré comme ayant atteint un degré beaucoup plus avancé. 

Les dimensions des composants du »germe accessoire«, au 
niveau de sa coupe médiane représentée sur notre microphotogr. 
15, PL 10, étaient les suivantes: 

L’épaisseur de la couche ectodermique diminue ici de droite 
à gauche (à cause du renversement des coupes sur le verre porte- 
objet cette diminution augmente de gauche a droite sur la micro- 
photographie), de sorte que de 25 u, valeur qui correspond 
à lepaisseur de l’écusson embryonnaire subordonné au centre 
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»principal«, elle passe a 12, 10, enfin a 2 u. Au-dessous de cette 
couche, on trouve une forte agglomération d’éléments mésodermi- 
ques d’un aspect mésenchymateux, dont l’&paisseur totale atteint 
ici 100—125 u. Cette agglomération est délimitée dans le bas de 
la cavité sous-germinale par une seule rangée de cellules endo- 
dermiques ordinaires. De la face ventrale de cette couche s’al- 
longe vers le bas une excroissance mesurant dans son ensemble 
à ce niveau 150 u de haut et jusqu'à 185 u de large; elle est 
reliée à la masse méso-endodermique qui la surplombe par un 
passage large de 190 u environ. Ce passage unit le contenu de 
l’excroissance à la masse mésodermique mentionnée, de sorte que 
ses éléments pénètrent dans l’excroissance en se logeant entre la 
vésicule épithéliale située dans son centre et le prolongement de 
l’endoderme qui forme ici l'enveloppe externe de toute cette for- 
mation, et paraît assez fortement tendu. 

Sur notre coupe médiane, la vésicule centrale mesure environ 
100 x de haut sur 120 u de large. Ses parois, plus minces vers le 
bas et plus épaisses vers la droite et vers le haut, mesurent respe- 
ctivement de 20 à 50 u. La lumière centrale de la vésicule, étirée 
légèrement dans le sens transversal, mesure ici 47 et 135 u, et 
contient des débris épars d'éléments nécrotisés, de taille variée. 

Sur les autres coupes, un peu plus en arrière du niveau 
décrit, le tableau devient un peu plus compliqué, car la partie 
supérieure de la vésicule épithéliale est plus étroitement liée au 
matériel mésodermique d’en haut, devenu plus épais, et se liant 
à son tour avec de forts amas, très denses, d'éléments au caractère 
rappellant les nids d’hématocytes, logés en voisinage immédiat 
de l’endoderme, vers le passage de celui-ci au rempart para- 
blastique du bord interne de l’aire opaque. 


Ce n’est pas la première fois que j'ai eu l’occasion de trouver 
de pareilles formations vésiculaires énigmatiques, logées dans le 
mésoderme surabondant. Déjà dans mon premier travail sur les 
diplogénéses à centres abortifs (1920) j'ai décrit deux cas (Pun 
dans un blastoderme de Poule: 1. cit., p. 385—390, microphot. 1, 
Pl. VIII, et mier. 7, Pl. XI; l’autre chez le Lézard Lacerta agi- 
lis Li: p. 415—-419, microphot. 5, Pl. X, et micr. 9, Pl. XI) ot 
les vésicules aux parois épithéliales, noyées dans le matériel méso- 
dermique abondant, pouvaient suggérer l’idée d’un centre évolutif 
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autonome, dévié de trés bonne heure des voies de la formation 
d’un corps embryonnaire indéniable. 

Derniérement (1929), j’ai trouvé dans un blastoderme de la Cane, 
trés fortement modifié, et que j’étais obligé de désigner comme 
un »monstre incoherent«, une formation vésiculeuse qui rappelle, 
presque dans les moindres details, celle de notre cas décrit ci- 
dessus (»Studia Teratogenetica, Il<, Folia Morphologica, T. I, 
p. 8—10, microphotogr. 5, 6 et 7 de la Pl. D. Néanmoins, a une 
analyse plus approfondie, c’est justement cette derniere vésicule, 
qui en apparence ressemble tellement a celle de la microphotogr. 
15 du present travail, qui parait en différer essentiellement. Car 
une telle formation vésiculeuse représente la plutöt le résultat d’un 
effort régulateur s’opérant au sein d’un seul germe, ou »l’expres- 
sion d’un effort morphogénique, quoique aboutissant à la pro- 
duction d’une ébauche sans aucun homologue ni avenir évolutif« 
(L cit. page 9). La, la vésicule en question se forme dans un amas 
mésodermique beaucoup plus grand que la vésicule elle-même, 
tandis que dans notre dernier cas cette vésicule paraît jouer le 
rôle d’une formation »centrale«, à laquelle est subordonnée 
à un certain degré toute la masse du mésoderme qui l’entoure. 
C'est surtout cette dernière circonstance, liée à celle du compor- 
tement tout à fait spécifique de la gouttière primitive, qui suggère 
l'idée que nous avons bien affaire ici à un foyer évolutif indivi- 
duel, quoique modifié en une formation vésiculeuse, dont le dé- 
veloppement ultérieur dans un sens organogénique quelconque 
nous semble être d’ores et déjà inéluctablement compromis. 

Des formations vésiculeuses étranges dans les germes d’Oise- 
aux ont été signalées également par G. Potworowski (1917) 
et J. Debski (1928); elles étaient toujours logées dans le méso- 
derme hyperprolifié Comme je l’ai dit dans mes »Monstres in- 
cohérents« (pag. 10), »il est bien possible qu'il s'agisse ici de 
formations tout à fait hétérogènes«. D’autre part cependant ıl ne 
semble pas absolument inadmissible que la différenciation du méso- 
derme surabondant en formations vésiculeuses, puisse représenter 
une modalité évolutive spéciale, apparaissant dans des conditions 
déterminées, à savoir, quand s’accumule une masse anormale de 
matériel mésodermique nimporte de quelle origine, dé- 
pourvue de direction organogénique immédiate à réaliser. Cela 
doit arriver fatalement, paraît-il, toutes les fois que se produisent 
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des accumulations anormales de mésoderme, et que de cette fagon 
ou d’une autre ce mésoderme. échappe a l’influence co-formatrice 
d'une organogénése en train de s’effectuer à côté de celui-ci. Ainsi 
les mémes formations, ou du moins des formations d’une ressem- 
blance frappante, peuvent apparaitre aussi bien dans les cas ou 
le mésoderme surabondant est une partie (plus ou moins isolée} 
d’un seul embryon (comme chez mon »monstre incohérent«), dé- 
pourvu de traces quelconques de développement diplogénique, que 
dans les cas de polygénèses »masquées«, comme ceux que J'ai 
décrit en 1920, et comme celui que nous venons d’analyser. 

L’hypothése de l’origine d’une telle formation vésiculeuse, con- 
sidérée comme résultat du développement isolé d’un fragment de 
Vectoderme détaché de la surface du germe, hypothèse que j'ai 
émise en 1920 (l. cit., p. 388) peut également être invoquée à pro- 
pos de notre dernier cas. En effet, quoique l’embryon » principal « 
de ce blastoderme n’ait pas encore dépassé le »stade« de la 
gouttiére primitive, l’état général des autres composants de ce 
blastoderme et surtout celui de ses formations vasculaires, indi- 
que péremptoirement que ce »stade« ne correspond qu’a un »ar- 
rét« sensible des régions centrales, dépassées de beaucoup par le 
développement des parties extra-embryonnaires, Ainsi ce »stade 
précoce« des composants du corps embryonnaire n’est qu’apparent, 
et nous avons le droit de soupçonner ici l’existence antérieure 
d’une longue série de différenciations anormales qui ont précédé 
l'état actuel, si simple qu'il puisse paraître. De ces différencia- 
tions, nous ne voyons que le résultat final, fort énigmatique, 
peut-être déjà secondairement simplifié. 

Quoi qu'il en soit, nous avons affaire dans le cas qui nous 
occupe, à un centre évolutif individuel indéniable, qui a re- 
vêtu l’aspect de la vésicule swi generis, La position de cette vési- 
cule dans laire transparente, et le comportement spécial du »germe 
principale qui paraît lui »faire place« le prouvent indiscutablement. 


IV. Diplogénèse du type Burekhardt-Kaestner, au stade 
apparent de la gouttière primitive, avee un individu fortement 
modifié. 


Ce cas, bien singulier, provient du matériel réuni en 1913 par 
M. N. Stephanow et conservé depuis dans les collections 
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de l'Institut d’Anatomie Comparée de notre Université. Il a été 
mentionné (p. 24—25) dans un court travail que M. Stephanow 
a publié en russe sous le titre: »Matériaux à la Tératogénie 
des stades jeunes du développement du Poulet« et qui a paru 
dans le XL-me fascicule des »Travaux du Laboratoire Zootomi- 
que de l’Université de Varsovie«. L’auteur n’a décrit ce blasto- 
derme qu’assez sommairement in foto, et l'a représenté sur un 
dessin (fig. 12 du travail cité) également sommaire, pris par erreur 
du côté ventral, et non dorsal, ainsi qu'il paraît résulter de sa 
description. Comme a certains égards il s’agit d’un cas presque 
unique dans son genre, je me suis permis de l’étudier à nouveau 
in toto et de le microtomer, ce qui s’est montré tout a fait 


indispensable. 
Le blastoderme a subi l’incubation dans des conditions — on 
peut le dire — tout a fait exceptionnelles: d’abord, pendant 24 


heures il était exposé à une température de 37° C., qu’on fit des- 
eéndre ensuite pendant 5 heures a 34°C. et qu’on fit remonter 
de nouveau jusqu’a 38°C. pendant 5 autres heures; enfin on 
a abandonné l’oeuf a l’étuve éteinte, encore durant 12 heures en- 
viron. D'après mes observations, des variations pareilles de la 
température pendant les premières phases de lincubation n’ont 
en général pas d'influence sensible sur les processus essentiels de 
la morphogénèse et ne se traduisent que par la formation de 
renflements vésiculeux distendus, localisés de préférence dans l'aire 
opaque, vésicules qui disparaissent ensuite sans laisser de traces 
appréciables, une fois que le germe a été placé de nouveau dans 
des conditions normales. Bien entendu, ces Variations thermiques 
n'auraient certainement pas pu produire une duplicité des foyers 
formatifs dans un germe originairement unique. De même, leur 
influence sur »]’arrét« de l’un des deux germes ne saurait être 
prise en considération, d'autant plus que le second embryon, bien 
que n'ayant pas dépassé le stade de la gouttière primitive pour- 
vue de traces du prolongement cephalique, s’est formé d'une façon 
tout à fait normale. Ainsi je serais plutôt porté à supposer que 
les conditions tellement insolites de l’incubation n’ont pas exercé 
d'influence appréciable sur les parties figurées de ce monstre 
double, quoique lun de ses composants fût très profondément 
modifié. Ces modifications, à mon avis du moins, paraissent 
tout à fait indépendantes des troubles de la température et elles 
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se seraient probablement manifestées méme dans des conditions 
aussi normales que possible. 

La description de Stephanow n'étant que trop sommaire, 
nous reproduisons ici les éléments de ce blastoderme, représenté 
in toto sur nos microphotographies 16 et 17, Pl. 11, prises du 
côté dorsal. Il s’agit ici d’une area vasculosa commune (au moins 
au premier coup d’oeil), entourant une aire transparente allongée 
portant une ligne primitive déjà transformée en gouttière, et un 
autre embryon beaucoup plus petit, tourné par son bout antérieur 
vers le noeud de Hensen du germe »principal« et logé dans 
l'angle antérieur droit de l’area pellucida commune. Somme toute, 
il s'agit d’une diplogénèse appartenant d’après ma classification 
à peu près au »type Burckhard-Kaestner«, modifié dans 
les sens d’une inégalité évidente des deux composants. Et — 
notons le bien — dans ce sens également qu’il n’existe pas ici de 
figure d’un »croissant antérieure de M. Duval, séparant les terri- 
toires de laire transparente, même commune en apparence, mais 
appartenant en propre à chacun des germes ainsi disposés. C’est 
bien une particularité qu'il importe bien de souligner dans ce 
cas spécial, car notre diplogénèse représente à cet égard une ex- 
ception remarquable parmi les autres de ce type qu’on a décrites 
jusqu'ici. 

Au premier coup d'oeil on constate ici un manque frappant 
de corrélation entre le degré du développement des ébauches de 
laire vasculaire et celui de l'aire transparente et de ses éléments 
figurées. Stephanow voit ici une accélération des différen- 
ciations vasculaires; à mon avis, nous sommes ici, au contraire, 
en presence d’un certain »arrêt« des régions centrales, qui peut 
bien mener à l’anidie ou à l’ectrosomie grave. 

La duplicité du germe a également eu une répercussion dans 
la configuration générale de son aire vasculaire en voie de for- 
mation: à part les îlots sanguins se dessinant autour de la région 
caudale de l’area pellucida, c.-à-d. au niveau de la partie posté- 
rieure de la gouttiere primitive, toute la partie antérieure 
(par rapport à celle-ci) est aussi entourée d'une forte zone para- 
blasto-vasculaire, de sorte que l’area vasculosa entoure toute 
laire transparente. Il est évident par conséquent qu’en réalité 
nous sommes ici en présence d’une aire vasculaire double, qui 
n'est unique qu’en apparence, étant composée de deux parties dont 
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lune correspond au germe »principal« (gouttière primitive), tan- 
dis que l’autre, située vers l’avant de l'area pellucida, s'est formée 
en dependance du germe »accessoire« aussi réduit qu'il soil. On - 
peut même dire que cette seconde moitié de laire vasculaire 
commune est mieux développée que la premiere, »principale«. 
En .examinant de plus près notre microphot. 16, on peut même dis- 
tinguer la délimitation de ces deux aires, marquée par deux lé- 
gères encoches, situées un peu au-dessus de la ligne transversale, 
passant par la moitié de la longueur totale de laire commune. 

La longueur de toute l'area vasculosa atteint 3 mm. 33, tandis 
que sa largeur est de 2 mm. vers l’avant, et ne mesure que 1 mm. 7 
par derrière. C’est dans cette partie que ses contours deviennent 
moins distincts et se confondent à la périphérie avec le fond de 
laire opaque. 

L’aire transparente, commune aux deux germes, de dimensions 
assez réduites en comparaison avec celles des areae pellucidae 
normales, est sensiblement trop étroite et c’est grâce à cette &troi- 
tesse qu’elle paraît anormalement allongée. Stephanow évalue 
sa longueur à 2 mm. 31; d’après mes mensurations elle ne dé- 
passe pas 2 mm.; cette différence s'explique évidemment par le 
fait que sa partie postérieure est envahie par les îlots sanguins, 
très minces, qui s’insinuent ici, en masquant les vraies limites de 
laire transparente a cet endroit. Sa faible largeur, qui d’après 
Stephanow varie de l'avant à l'arrière de 1 mm. 14, 0 mm. 66 
et 0 mm. 82 (mes mensurations ont donné les valeurs suivantes: 
1 mm. 1, 0mm. 85 et 0 mm. 667), indique que nous sommes 
ici en présence d’une forte prépondérance des formations vascu- 
laires, très développées dans le parablaste des bords internes de 
l'aire opaque, circonstance qui est probablement en rapport avec 
la faible vitalité des régions axiales du blastoderme, destinées, 
peut-être, à s'arrêter de très bonne heure et à produire un ani- 
dien, pourvu d’une seule aire vasculaire plus ou moins distincte. 

Le germe »prineipäl« est représenté par la gouttière primi- 
tive, longue de 1 mm. 5 environ et logee un peu plus près du 
bord gauche de cette aire. Seuls 0 mm. 8 de la partie antérieure 
de cette gouttière sont bien développées; le reste, en arrière, se 
dessine bien moins nettement en formant une traînée à peine 
distincte. Notons que cette longueur de la gouttière primitive est 
un peu au-dessous des dimensions moyennes ordinaires de la 
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méme formation chez le Poulet: elle ne parait plutöt grande 
à l'étude im foto, que grâce au contraste sensible avec les di- 
- mensions réduites de l’aire transparente qui l'entoure. L’extrémité 
antérieure de cette gouttière, au noeud de Hensen bien prononcé, 
porte l’ébauche du prolongement céphalique, longue de 0 mm. 1 
environ. 

La légère courbure de la ligne primitive vers le côté gauche 
de l'aire transparente n’a ici rien de commun avec le »compor- 
tement de recul« causé par la présence d’un second centre for- 
matif, comme dans les cas précédents. Au contraire: le noeud de 
Hensen et l’ébauche de la corde dorsale occupent ici justement 
la partie centrale de lavant de laire transparente, et ne parais- 
sent être aucunement influencés par le voisinage si proche d’un 
second embryon. 

Celui-ci, logé dans la partie antérieure droite de Parea pellu- 
cida, apparaît déjà à de faibles grossissements comme un centre 
parfaitement individualisé, indépendant de l'embryon »principal«. 
Il est très raccourci et gravement monstrueux, mais en même 
temps sensiblement plus avancé dans la voie des différenciations 
diverses, quoique anormales, que son »voisin« de blastoderme. 
L’examen à l’aide de plus forts grossissements confirme cette 
observation (comp. la microphot. 17, Pl. 11). Cela prouve aussi que 
le »stade« de la gouttière du germe »principale, n’est que le ré- 
sultat d’un retard évolutif spécial, dont seul cet embryon fut 
touché. 

L’embryon »accessoire« se présente sous l’aspect d’un corps 
sombre, aux contours irréguliers, rappellant vaguement ceux d’une 
massue, dont le bout élargi serait tourné vers le prolongement 
céphalique de la gouttière primitive »principale«, puis se rétré- 
cirait vers le bord de laire transparente, pour s’élargir encore 
une fois près de la limite entre celle-ci et laire opaque. La 
longueur totale de toute cette formation mesurait 0 mm. 45, sa 
largeur, atteignant 0 mm. 2 dans la partie céphalique, était de 
O mm. 15 vers la moitié de sa longueur et de 0 mm. 3 environ 
vers la base. La distance entre la limite céphalique et le noeud 
de Hensen du germe »principal« mesurait 0 mm. 28. Les axes 
des deux individus forment un angle de 140° environ. 

Stephanow décrit le germe »accessoire«, comme »une for- 
mation d’aspect irrégulier; on pourrait songer qu'ici les bourre- 
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lets nerveux ont commencé a se former, mais ils se sont 
arrétés dans leur développement, leurs bords se sont rapprochés 
en donnant une figure d’une pelote enchevétrée« (loc. cit. page 24). 
Il ajoute qu’un cas semblable a été décrit par Mitrophanow 
dans ses »Observations teratogeniques« (1899, Pl. III, fig. 5). 

L’étude plus approfondie in toto confirme cette description vu 
qu'il y a bien ici une fente sinueuse étroite (large de 0 mm. 06 
environ) entre deux bourrelets fortement épaissis de nature in- 
dubitablement ectodermique. Le contour général de toute cette 
formation rappelle celui d’un point d’interrogation (?), se terminant 
en arrière par un amas élargi, qui a l’observation in foto pour- 
rait suggérer l’idée d’un amas ectodermique anormal, apparaissant 
parfois dans un genre spécial d’anidiens embryonnaires que j'ai 
décrit en 1907. Des épaississements de l’ectoderme d’un aspect 
pareil se rencontrent également dans la région du »noeud caudal« 
des lignes primitives anormales, et cette dernière circonstance 
pourrait nous amener à conclure que tout le germe »accessoire« 
wa pas dépassé non plus le stade de la ligne primitive. S'il en 
était ainsi, les éléments de cette ligne seraient profondément mo- 
difiés, d’une façon déjà connue pour certains types particuliers 
de ce genre d'anomalies. l 

Ainsi, la question ne pouvait être résolue que par étude 
de coupes series. Celles-ci ont été conduites transversalement 
par rapport à laxe longitudinal de l'embryon »accessoire«, les 
détails de la structure à peu près normale de la gouttière 
primitive »principale« (sacrifiée ainsi partiellement par ce pro- 
cédé technique) ne réclamant pas une étude plus approfondie, 
en dehors de l'étude ¿n toto. Or, on voit sur les coupes que 
les relations morphogéniques dans ce blastoderme étaient beau- 
coup plus compliquées en réalité que ne nous le révélait 
sa configuration extérieure. D’abord les deux germes étaient 
logés dans les limites d’un seul écusson embryonnaire, peu 
accentué in toto, comme toujours dans les embryons de Poule 
(G. Dehnel 1929), mais représenté par l’ectoderme épaissi de 
35 u vers le milieu. Pas de traces du »croissant« endodermique 
qui aurait séparé les territoires appartenant à chaque foyer. Même 
les masses de mésoderme, élaboré par chaque germe, restent 
communes le long tout le trajet du territoire s’étendant entre eux. 

L’embryon »accessoire« porte dans sa partie céphalique (tour- 
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nee vers le noeud de Hensen de la gouttiere »principale«) une 
forte dépression de l’ectoderme épaissi jusqu’a 50 u, formant une 
gouttière d’abord étroite, puis s’élargissant vers l’arriere. Comme 
nous le voyons sur la microphotogr. 18, Pl. 11, cette gouttiere 
correspond, comme la présumé Stephanow, plutôt à une for- 
mation nerveuse qu'à la gouttière primitive monstrueuse. Vers 
l'avant elle repose sur un très fort amas de mésoderme; plus 
en arriére cette masse disparait au-dessous de la gouttiére et 
s’accumule des deux côtés de celle-ci (microphot. 18). Pas de tra- 
ces appréciables de corde dorsale. La plus grande profondeur de 
cette gouttière nerveuse atteint 125 y (même microphot.), sa lar- 
geur s'élève à 55-38 u. Au même niveau et plus en arrière, 
dans la dépression de la gouttière, apparaissent des amas de dé- 
tritus, fortement coloré à l’hématoxyline de Heidenhain, dont il 
est très difficile d'établir l’origine. 

A l’approche de la seconde moitié de la longueur de l'embryon 
»parasite«, le tableau se complique, grâce aux torsions de la 
gouttière nerveuse, et surtout, grâce à l'apparition de détails nou- 
veaux, tout à fait inaccoutumes. La gouttière devient plus large 
et ses parois s’amincissent. Du bord supérieur droit de la gout- 
tiere on voit s’étirer au-dessus de celle-ci une excroissance ecto- 
dermique, qui sur les coupes suivantes (vers l'arrière du germe) 
atteint le bord opposé, en formant ainsi une sorte de »pont« au- 
dessus de la gonttiere nerveuse. Le matériel de ce »pont« se 
creuse et forme ainsi une vésicule aux parois minces, dont la cavité 
renferme un amas compact de cellules au caractère ectodermique, 
qui ne jouent cependant aucun rôle morphogénique définissable. 

Le niveau de ces relations bizarres est représenté sur notre 
microphot. 19, Pl. 11. La vésicule énigmatique, de forme ovale, 
mesure .ici 175 et 85u. Ses parois n’ont que 10— u d’épais- 
seur. Le fond même de la gouttière nerveuse s’est ici sensible- 
ment aplani, de plus, la structure de ses parois manifeste des 
modifications importantes. En effet, la surface externe (ventrale) 
de la gouttière, qui sur les coupes précédentes était déjà forte- 
ment appuyée contre l’amas de mésoderme sous-jacent, parait ici 
en quelque sorte se dissoudre et passe entiérement dans cette 
masse mésodermique anormalement épaissie qui, au niveau de la 
microphot. 19, atteint jusqu’a 100 u de profondeur et forme des ex- 
croissances irrégulières, tournées du côté de la cavité sous-germinale. 
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C'est cette masse hyperprolifiée de mésoderme qui jusqu'à 
l'extrémité caudale de l'embryon représente à elle seule les linéa- 
ments axlaux de ce germe. Elle prend ici des proportions exagé- 
rées, se développe en épaisseur jusqu'à 175 u, et s'étire vers le 
bas en franges enchevétrées bizarr, temoignant d’une activite 
prolifératrice très intense et désorientée qui date déjà depuis 
longtemps. On pourrait dire qu'en somme la quantité de matériel 
cellulaire élaboré dans ce foyer, tout »accessoire« qu'il soit, 
dépasse considérablemeut la masse totale des éléments du germe 
»principale. Seulement, celui-ci n’est parvenu qu’à former les li- 
néaments »normaux« de la gouttière primitive, en épuisant toutes 
ses facultés formatrices, tandis que l’autre germe a déployé des 
tentatives morphogéniques beaucoup plus compliquées, quoique 
engagées dans une voie sans issue. - 

Le bout caudal du germe »parasite« contient la même masse 
mésodermique, compacte, large de 500 u environ et épaisse de 
170 u. Cette masse est récouverte d’une mince couche d’ectoderme, 
composée d’une seule rangée de cellules aplaties. 

Il nous faut ajouter que la structure du parablaste des bords 
internes de laire opaque manifeste également un degré de diffé- 
renciation qui dépasse de beaucoup le »stade« de la gouttière 
primitive de l'embryon »principal«. En dehors des îlots sanguins 
en voie de formation nous trouvons ici des agglomérations 
d'éléments parablastiques pales, pauvres en granulations vitelli- 
nes, formant des cordons enchevêtrés, en un mot représentant 
le résultat de transformations anormales, mais très intenses. Le 
caractère anidien de tout ce blastoderme était également souligné 
par un mode spécifique de rétrécissement de l'aire trans- 
parente, qui s'explique par l'accroissement centripète anormal, 
sans aucun doute secondaire, des bords internes du parablaste, 
s’'insinuant de tous les côtés au-dessous du territoire de laire 
transparente primitive. 

La question de »l’arrét« de l'embryon »principal« mise à part, 
vu que ses débuts morphogéniques étaient incontestablement tout 
à fait normaux, nous sommes ici en présence d’une inégalité 
frappante du développement de deux foyers individuels primitifs, 
logés dans la même aire trausparente commune, avoisinants im- 
médiatement l’un à l’autre, et non séparés par la zone d’endo- 
derme en »croissant antérieure de M. Duval, qui marque leur 
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indépendance originelle, caractéristique pour la catégorie de diplo- 
généses embryonnaires que Jai nommé type de »Burckhardt- 
Kaestner«. Je suis porté a croire que ce cas si curieux fournit 
un argument de premier ordre contre toute hypothése invoquant 
»linfluence des facteurs extérieurs« comme cause unique des 
malformations spontanées. En effet, les deux germes, situés si 
près l’un de l’autre, se développant même aux dépens d’un seul 
écusson embryonnaire commun, ont dû subir au même degré tou- 
tes les influences externes. Ainsi leur inégalité ne saurait être 
expliquée uniquement par l’action hypothétique de tel on tel 
autre facteur agissant du dehors avec une électivité surprenante. 
Par contre: nous pouvons nous raprocher d’une »explication« (?) 
approximative de ce phénomène en comparant le dernier cas 
avec les cas précédemment décrits, où nous avons constaté une 
curieuse »action à distance« exercée par l’un des deux individus 
sur son »voisin« du blastoderme diplogénique. Dans le cas de 
Stephanow le germe »accessoire« paraît subir à son tour l’ac- 
tion »repoussante« du germe »principale, de sorte qu'on peut 
expliquer ainsi son tassement anormal et, peut-être, aussi ’hyperpro- 
duction intense et désordonnée de materiel formatif, limitée à un 
espace trop restreint, d’où l’impossibilité de différenciations normales. 


V. Aire vasculaire double, à un seul embryon rudimentaire 
et ébauches eardioides multiples. 


Je me suis décidé à joindre ici la description d’un cas spé- 
cial, difficilement comparable aux autres qui constituent cette série. 
On pourrait même me faire l’objection qu'il s’agit d’un germe 
dont la duplicité primitive peut bien être mise en doute, et ne 
saurait être prouvée par des arguments décisifs. La forme parti- 
culière de l’aire vasculaire insolite ne pourrait s'expliquer autrement 
à mon avis que par la duplicité d’un germe dont l’un des com- 
posants s’est engagé dans la voie du développement anidien, en 
conservant encore au »stade« donné les restes assez distinctes du 
corps embryonnaire, tandis que l’autre a subi depuis quelque 
temps les processus involutifs qui ont rendu indéchiffrables tous 
les éléments figurés, axiaux, d’un foyer individuel. 

Ce blastoderme a été trouvé dans du »rebut« de matériel 
destiné aux travaux pratiques des étudiants, aussi n’a-t-on pas 
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pu déterminer son âge. L’état de ses différenciations vasculaires 
indique cependant qu'il ne devait pas être inférieur à au moins 
48 heures d’incubation. 

Comme nous le montre notre microphotogr. 20, Pl. 12, la 
région centrale du blastoderme portait une aire vasculaire aux 
contours fort irréguliers, de forme allongée, dans laquelle on pou- 
vait distinguer deux aires transparentes de grandeur sensiblement 
inégale: l’une plus grande, qui contenait les vestiges d’une ligne 
primitive, et une autre, qui paraissait être pour ainsi dire le pro- 
longement de la première vers l’arriere, mais était réduite 
à l’état d’une fente claire, très étroite. | 

Toute cette aire vasculaire était longue de 4 mm. 73 et large, 
vers la moitié, de 3 mm. 465. Observée dans la position repré- 
sentée sur notre microphotogr. 20, elle avait des contours. vaguement 
pyriformes et se prolongeait vers le bas par une région comme 
surajoutée, large de 2mm. 3 a 2 mm. Le long de tout son pour- 
tour se dessinait une limite trés accentuée, dans laquelle on pou- 
vait distinguer le sinus terminal, se confondant déjà presque 
partout avec les éléments internes de l’area vasculosa, sauf vers 
la gauche, ou la délimitation entre le sinus et les ilots constituant 
le réseau sanguin proprement dit était encore conservée !). Quant 
à la structure de laire vasculaire, elle présente un cas plutôt 
typique d’un certain complexe d'anomalies qui apparaissent sou- 
vent dans la formation du réseau circulatoire au troisième jour 
d’incubation. Nous constatons ici un certain »arrét« des diffé- 
renciations vasculaires, accompagné toutefois d’un effort intense 
de l’activité hématopoïétique, tendant à former des amas sanguins 
in situ, sans arriver cependant à une croissance de laire vascu- 
laire in extensionem, ni à constituer un réseau dans le sens 
propre du mot, c.-à-d. à élaborer des vaisseaux distincts. On pour- 
rait définir comme suit cette singulière activité: transformation 
immédiate du matériel parablastique en amas hémato- 
poïétique, sans différenciations vasculogènes. 

L'aspect de cette aire vasculaire se rapproche à certains égards 
de cet état spécial du parablaste de Varea opaca, que je propo- 


1) L'indépendance du sinus terminal comme vaisseau autonome, par 
rapport aux îlots sanguins, dans le développement normal du réseau extra- 
embryonnaire, est ainsi soulignée encore une fois (Rückert, Tur, Sza- 
niawski). 
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serais de désigner par le terme de parablaste onduleux, mais 
il dépasse déjà sensiblement le »stade« ordinaire de ce parablaste, 
car les différenciations sanguines sont ici très avancées. Elles 
aboutissent même a former çà et la des amas gigantesques d’hé- 
matocytes, décrits par C. Dareste comme accompagnant lhydro- 
pisie embryonnaire. 

La partie plus grande de laire transparente (dans la région 
antérieure de la microphot. 20) mesure 2 mm. 5 de long et 1 mm. 6 
a 1 mm. de large. Vers les ?/; de sa longueur, elle est comme di- 
visée incomplètement par un promontoir d’aspect parablastique, 
sortant du bord droit de laire vasculaire et s’insinuant trans- 
versalement dans laire transparente, sous la forme d’une languette, 
longue de 0 mm. 8 et large de 0 mm. 33. Dans ce promontoir, 
on distingue vaguement une formation vesiculeuse de nature in- 
définissable a l’examen in toto. 

Tout pres du bord »antérieur« de l’aire transparente, à une 
distance de 0mm. 4 seulement de celui-ci se dessine le seul 
élément figuré de ce blastoderme, soit la ligne primitive dont le 
noeud de Hensen est logé dans un épaississement assez large- 
ment étalé et qui ressemble in toto a écusson embryonnaire 
assez prononcé (ce qui n’est qu’assez rare chez les embryons 
du Poulet), arrondi, mesurant 0 mm. 665 de diamétre. En avant 
de ce noeud de Hensen on apercevait une vesicule ronde, de 
nature douteuse. La longueur totale de la ligne primitive, forte- 
ment recourbée vers la droite, puis se dirigeant vers le centre de 
la partie postérieure de laire transparente »principale«, à travers 
le promontoir parablastique, s'élevait à 1 mm. 83. Sa partie 
caudale, moins &paisse, se termine par un noeud tres fort, de 
0 mm. 3 de diamètre. Au premier coup d’oeil on serait porté 
a prendre ce noeud pour un centre autonome, mais il est beau- 
coup plus probable que ce n’est qu'une formation dans le genre 
du »noeud caudal«, apparaissant: rarement chez le Poulet, mais 
dont l’existence est normale chez la Pintade (Tur, 1901) ainsi 
que chez le Coq de bruyere (Dehnel, 1927, 1928), noeud qui 
fait partie de la ligne primitive de l'embryon »principale. 

Quant à l'embryon »accessoire«, toutes les traces des parties 
axiales de son corps font ici defaut. Toutefois la forme générale 
de la partie postérieure de laire vasculaire, et la présence dans 
celle-ci d’une aire transparente spéciale, bien que très réduite, 
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nous oblige a admettre ici l’existence d’un foyer individuel disparu. 
Cette aire transparente, large de 0 mm. 2—0 mm. 4 seulement, 
qui a l’aspect de la fente typique pour les germes soumis à lac- 
tion des rayons du radium (Tur, 1904), commence vers le 
bord postérieur gauche de l'area pellucida »principale«, puis elle 
se dirige en arrière, en longeant la partie »surajoutée« de laire 
vasculaire sur un trajet de 1 mm. 8 et s’arrétant (en apparence) 
à une distance de 0 mm. 5 seulement du bord caudal de celle-ci. 
Cette dernière circonstance parle également en faveur de lexis- 
tence d’un second centre individuel, car cette bande si étroite 
de l’aire vasculaire serait tout à fait insolite vers la partie »cau- 
dale« d’un germe unitaire, représenté par la ligne primitive située 
si loin vers l'avant. 

À l'endroit où l’aire transparente »réduite« se détache de l'aire 
»prineipale«, pres du bord droit interne, on voit une formation 
singulière, représentée par une vésicule ovalaire, renfermant un 
fort amas d’hématocytes, longue de 0 mm. 3 et large de 0 mm. 2. 
Déjà à l'examen in foto, cette vésicule différait sensiblement des 
autres amas d’ilots sanguins, disséminés en abondance dans cette 
aire vasculaire anormale. 


Tel était l'aspect de ce blastoderme in toto, en apparence 
assez banal, et typique pour les jeunes »anidiens à aire vascu- 
laire«, sa duplicité mise à part. Néanmoins l'étude des coupes 
sériées, menées transversalement par rapport à l’axe longitudinal de 
ce complexe, nous a montré que sous cette simplicité apparente se 
cachaient les différenciations très avancées, d'ordre tout à fait spé- 
cial, liées surtout aux formations vasculaires suis generis, mais 
concernant également les régions centrales, figurées, dont la vraie 
nature était bien éloignée de l’aspect trompeur in toto. En effet, 
ce qui ressemblait tellement à un simple écusson embryonnaire 
s’est montré être la plaque nerveuse anormale, déjà constituée 
dans ses moindres détails. La vésicule en avant du noeud de 
Hensen, qui paraissait un renflement endodermique sans im- 
portance, s’est montrée une formation très compliquée, pro- 
bablement même comparable à une ébauche cardiaque. On put 
trouver une autre formation du même caractère dans le promon- 
toire parablastique s’etirant du côté droit de laire opaque. En 
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somme ce blastoderme s’est dévoilé sur les coupes comme une 
véritable »boite à surprise. 

Jia structure de la partie antérieure de l’aire vasculaire, où sa 
largeur s'élevait à O mm. 33 seulement, conservait encore le ca- 
ractère purement parablastique, sans aucunes traces de processus 
hématogènes, Son épaisseur était de 188 u, d’où son opacité in toto. 
Néanmoins au sein de ce parablaste uniforme, vers la limite de 
celui-ci et la limite de laire transparente, apparaît une forma- 
tion tout à fait étrange, aux caractères des différenciations avan- 
cées, bien imprévues dans un endroit pareil: au-dessous d’une 
très mince couche ectodermique il se creuse dans le matériel pa- 
rablastique une vésicule, tapissée d'éléments mésodermiques tota- 
lement dépourvus de granulations vitellines. Au fur et à mesure 
que nous avancons vers l'arrière — cette vésicule et ses parois, 
devenant plus volumineuses, se différencient du parablaste qui se 
trouve comme refoulé vers les côtés, en affectant la structure 
représentée sur notre microphot. 21, Pl. 12. On reconnaît sans 
difficulté des ressemblances surprenantes avec une formation de 
nature cardioïde, dans les caractères histologiques de cette vésicule 
attachée en haut à l’amas de mésoderme par un suspensoire étroit. 

Le niveau représenté sur la microphot. 21 correspond à l’ex- 
trémité antérieure de ce »coeur égaré. Plus en arrière, où les 
coupes intéressent le bord du faux »écusson embryonnaire«, soit 
en réalité le bord de la plaque nerveuse rappellant celles des 
platyneuriens atteints de la forme extrême de cette anomalie, 
l’ebauche »cardioide« s’elargit considérablement, comme nous le 
montre la microphot. 22, et sunit de deux côtés: aux aggloméra- 
tions énigmatiques de mésoderme, qui passe a son tour dans des 
amas a l'aspect d’ilots hyperprolifiés d’hématocytes. 

Sur la même microphot. 22 nous voyons l’ébauche nerveuse 
anormale révélant tous les caracteres essentiels d’une lame platy- 
neurique assez avancée dans son développement, en contraste 
évident avec son aspect in toto. Cette lame, épaisse jusqu’à 50 u, 
s’inflechit légèrement à ce niveau vers le plan sagittal, toutefois 
sur les coupes suivantes plus en arriere elle reste tout a fait 
étalée en surface. On voit aussi que le bord gauche de cette lame 
se soulève et s'applique -contre sa surface dorsale, en se renver- 
sant et formant un pli, large de 75 u environ: c’est bien un des 
caracteres typiques de la platyneurie. 
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La microphot. 23 Pl. 12 nous montre un niveau situé un peu 
en avant du noeud de Hensen de la ligne primitive. La plaque 
nerveuse, étalée, large de 525 u, épaisse jusqu’a 38 u, et conser- 
vant le repli de son bord gauche — recouvre un fort amas mé- 
sodermique, d’aspect mésenchymateux, large de 500 et s’enfon- 
gant dans la cavité sous-germinale a une profondeur de 150 u. 
Au centre de cet amas on voit la partie postérieure de l’&bauche 
cardioide, et des deux côtés de celle-ci, on aperçoit deux cavités 
arrondies, rappelant les coupes passant par les veines omphalo- 
mésentériques. 

Nulle part on n'aperçoit de traces appréciables d’une corde 
dorsale. Les mêmes rapports, c.-à-d. la plaque nerveuse platy- 
neurique au-dessus d’un fort amas de mésoderme — se maintien- 
nent jusqu’au niveau du noeud de Hensen, où apparaît le tableau 
typique d’un foyer mésodermogène, très fortement développé, qui 
se prolonge ensuite en arrière, en formant une ligne primitive 
d’aspect assez normal. 

Sur le trajet de cette ligne nous trouvons encore une forma- 
tion tout à fait bizarre, logée dans le »promontoir« parablastique, 
s’insinuant du côté droit de l'aire opaque-vasculaire et croisant 
la ligne un peu en avant de son »noeud caudal«. Toute cette 
excroissance, sortant du bord intérieur du parablaste vascularisé, 
faisait à l'examen in toto l'impression d’un »parablaste sous-ger- 
minal« assez typique. Or, même cette formation, si négligeable 
qu’elle paraisse à cet examen, nous a réservé ici une surprise de 
plus. En effet sur les coupes nous trouvons à cet endroit 
tout un enchevêtrement de différenciations énigmatiques, bien que 
très compliquées, et tout à fait inattendues dans cette région du 
blastoderme. Sous l’aspect »parablastique« se cachait ici tout un 
complexe de replis bizarres, constitués par le mésoderme et l’en- 
doderme, celui-ci étant épaissi par places d'une façon inaccoutu- 
mée. Sur toutes les coupes précédentes l’endoderme conservait le 
caractère habituel d’une couche très mince de cellules fusiformes. 
Vers le niveau où apparaît le faux parablaste sous-germinal 
cette couche endodermique ne maintient sa structure ordinaire 
qu'au milieu des coupes, c.-à-d. immédiatement au-dessous de la 
ligne primitive. Par contre, vers les côtés, au niveau du pas- 
sage de l’aire transparente dans l'aire opaque vascularisée, lendo- 
derme s’épaissit considérablement, jusqu’à 17 u, voire même plus, 
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en revétant la structure propre aux parois de l’oesophage em- 
bryonnaire et a celles de la fovea cardiaca. Cet endoderme épaissi 
s’insinue dans la cavité sous-germinale, en faisant des replis nom- 
breux et irréguliers, dans lesquels penétrent les forts amas de 
mésoderme. Ce sont bien ces formations endodermo-mésodermi- 
ques dont l’agglomération imite in toto le parablaste, en cachant 
la vraie nature de tout cet endroit. 

Cet enchevétrement bizarre aboutit a la formation placée vers 
le bord postérieur du »promontoir« pseudo-parablastique, bord 
qu'on pouvait distinguer déjà in toto sous l’aspect vaguement vé- 
siculeux. Comme nous le montre la microphotogr. 24, PI. 12, nous 
avons affaire ici à un effort organogénique considérable, se tra- 
duisant par la formation d’une vésicule, large de 375 u sur les 
coupes, et qui s'enfonce dans la cavité sous-germinale à une pro- 
fondeur de 125 u. Cette vésicule contient une grande cavité cen- 
trale, aux dimensions de 200 x et de 120 u environ, et quelques 
cavités latérales, plus petites. La structure de ses parois et son 
caractère général nous permettent de constater que nous sommes 
ici en présence du résultat d’un processus singulier d'ordre 
cardiogénique, et que toute cette formation doit être consi- 
dérée comme une sorte de répétition presque »textuelle« de 
la vésicule cardioide que nous avons vue dans la partie anté- 
rieure de la même aire transparente, à l’avant du noeud de Hen- 
sen. La présence de ce second »coeur égaré« à un endroit où il 
serait tout à fait impossible de prévoir une différenciation quel- 
conque de cet ordre, vu la disposition des régions cormogéniques, 
bien que très réduites du germe, suggère beaucoup de ré- 
flexions sur les facultés cardiogènes du blastoderme d’un Amniote 
en général. 

Sur les coupes qui ont passé en arrière de cette curieuse for- 
mation cardioïde, et qui ont intéressé l’endroit du »noeud cau- 
dal« nous constatons qu'en effet, cet endroit a conservé la 
structure primitive d’un tel noeud, caractéristique pour un stade 
bien moins avancé que l’état des autres régions de notre blasto- 
derme. L’épaisseur totale de sa masse ecto-mésodermique atteint 
15 u, et vers sa partie postérieure apparaissent quelques dépres- 
sions locales, représentant les ramifications caudales de la gout- 
tière primitive, absente dans les autres parties de la ligne. 

Enfin, quant à la structure de la vésicule ovalaire remplie 


Diplogeneses a centres abortifs NE 


d’hematocytes, située vers l’endroit où l'aire transparente »princi- 
pales passe dans la fente étroite de laire »accessoire«, celle-ci 
s’est montree sur les coupes comme un troisieme foyer de 
Veffort cardiogène! Comme le montre notre microphot. 25 Pl. 12 
cette vésicule fait saillie vers le bas au-dessous du niveau endo- 
dermique du blastoderme. Ses dimensions sont ici de 285 et 
150 u. Liamas d’hématocytes, occupant le centre de la vésicule 
laisse à côté et vers le haut les régions plus transparentes où 
l'on voit les éléments mésodermiques entourant cet amas, logés 
entre celui-ci et le revêtement endodermique qui enveloppe du 
dehors toute cette formation. Or, la disposition de ces cellules de 
mésoderme rappelle en tout point la structure de l’endocarde 
embryonnaire, et dans les éléments qui se logent entre cet endo- 
carde et l’endoderme extérieur on pourrait admettre, non sans 
raison, la nature du myo-épicarde réduit. 

Bien sûr, il serait exagéré de conclure ici à l'existence d’un 
coeur parfait, d’une homologie exacte avec l’&bauche cardiaque 
ordinaire. Néanmoins le type essentiel des différenciations qui 
se produisent dans une ébauche anormale pareille, sont incon- 
testablement, du moins à mon avis, d'ordre cardiogénique. 

Les coupes passant par la partie postérieure (c.-à-d. tournée 
vers le bas de la microphotogr. 20), où l’on voit la fente étroite 
de »laire transparente accessoire, sans traces de linéaments de 
l'embryon, nous montrent que le long de toute l'étendue de 
cette »fente«, celle-ci est bordée de deux côtés et d'en bas par 
de forts amas parablastiques et par la masse vascularisée, qui ne 
se touchent pas cependant vers la ligne médiane, où la couche 
endodermique est encore relativement assez mince, de 15 u d’epais- 
seur en moyenne. Ceci est une preuve que la »fente« représente 
en réalité les vestiges d’une aire transparente plus étendue aux 
stades précédents, qui, à la suite de la disparition ou de la non- 
formation du corps embryonnaire, a subi une sorte de rétrécisse- 
ment secondaire, dû à l’accroissement centripète des bords in- 
ternes de l’area opaca, comparable à celui que j'ai constaté dès 
1904 dans les blastodermes désembryonnés à la suite de lin- 
fluence des rayons du radium. | 

En somme nous pouvons considérer notre dernier cas comme 
un germe ab origine double, à centre évolutif (»accessoire«) dis- 
paru de très bonne heure, n’ayant laissé de traces que dans la 
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structure spéciale de l’aire vasculaire et de laire transparente, 
tandis que l’autre embryon, profondément modifié, accuse une 
veritable ectrosomie précoce, accompagnée de la platyneurie. Tout 
cela était caractérisé par une trés forte prédominance des forma- 
tions parablasto-vasculaires, lesquelles, grâce au déséquilibre de 
tout le systeme, se sont engagé a trois endroits différents dans 
une activité spécifique d’ordre cardiogene. 


Conelusions. 


Nous avons décrit dans ce travail cinq cas de jeunes blasto- 
dermes diplogéniques, frappes des les stades trés précoces d’un 
»arrét« sensible de l’un de leurs composants. Il est évident qu’un 
état singulier pareil du »système« polygénique doit être lié à toute 
la serie de perturbations dans le cours »normal«, ordinaire, du 
développement de ces germes dédoublés, dont l’embryogénie — 
du moins en ce qui concerne les types les plus fréquents — com- 
mence à nous être accessible grâce au matériel casuistique re- 
cueilli au cours des trente dernières années. 

Ces perturbations peuvent nous être d’une aide précieuse dans 
divers problèmes concernant le développement des monstres dou- 
bles »normaux«, au même titre que l'étude des germes anormaux 
unitaires nous fournit des éléments d’une valeur parfois inestimable 
pour aborder les questions du mécanisme évolutif des embryons 
simples normaux. Dans le domaine du développement diplogéni- 
que s'ajoutent ici encore les problèmes d’ordre tout spécial: ce- 
lui des complications dûes à l’évolution simultanée de deux cen- 
tres embryonnaires, au lieu d’un seul, et toute une série de 
relations entre les deux individualités de l’élan évolutif inégal. 

C’est un véritable »échafaudage« de tableaux énigmatiques et 
de problèmes plus compliqués les uns que les autres, un enche- 
vêtrement inextricable de complications morphogéniques, parfois 
tout à fait inattendues, qu'on ne saurait prévoir. D'abord, et avant 
tout, peut-être, se pose la question des causes de cette inéga- 
lité évolutive de deux centres formatifs qui se trouvent l’un 
à côté de l’autre, dans un voisinage plus ou moins immédiat, en 
utilisant un matériel blastodermique en apparence exactement pa- 
reil, et qui ont dû avoir évolué dans des conditions extérieures 
identiques. La foi dans la valeur décisive de ces conditions, con- 
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sidérées comme facteurs morphagogiques, se trouve ainsi sé- 
rieusement ébranlée de ce seul fait. Le probléme reste, évidem- 
ment, plus ouvert que jamais a la discussion, quoiqu'une des »ex- 
plications« apparentes ait été écartée. Ayant admis comme point 
de depart inattaquable la theorie de la genese des monstres 
composés dûe à la plurinucléité des oocytes, nous avons en même 
temps exclu toute hypothése d’une »blastotomie« quelconque, quoi- 
que, naturellement, la conception d’une »blastotomie inégale« se- 
rait, dans ces cas spécialement, d’une aide infiniment précieuse. 
Mais il faut nous en passer et chercher d’autres moyens d’expli- 
cation de ces phénomènes tellement peu accessibles a l’analyse. 
Parmi ces moyens, je n’en vois qu’un seul, à savoir l’hypothèse 
d’une certaine infériorité originelle d’un de ces foyers, 
die, naturellement, à l’état spécial de l’un des noyaux de l’ovule 
binucléé. Quel était cet état, en quoi consistait cette infériorité ? 
Nous sommes voués ici à des conjectures approximatives. Sans 
trop vouloir insister sur la valeur décisive de quelques observa- 
tions éparses, nous devons rappeler tout de même qu’on a déjà 
noté quelques cas d’inégalité des dimensions des noyaux logés 
dans le même oocyte. Cela arrive aussi bien dans les oeufs bi- 
nucléés des Mammifères (p. ex v. Schumacher et Schwartz, 
1900), que dans ceux des Insectes (p. ex. Tur 1920). Ce ne sont 
que des indications bien indirectes, mais elles peuvent nous ser- 
vir de »première approximation. 

Cette infériorité primitive ‘admise nous devons aborder une 
seconde difficulté: celle de la position réciproque des deux cen- 
tres et de leurs relations morphogéniques. Ici nous sommes en 
présence des mêmes difficultés qu’on rencontre à chaque pas dans 
l'étude des polygénèses ordinaires, c.-à-d. à deux individus de 
dimensions et d’une valeur évolutives égales. Il importe de sou- 
ligner que dans tous les cas décrits dans ce travail nous avons 
exclusivement à faire à de jeunes diplogénèses incontestablement 
asynergiques, parmi lesquelles on trouve une majorité frap- 
pante des cas appartenant au type >Burckhardt-Kaestnerr, 
du moins en apparence. En effet, ce type apparaît ici avec une 
modification importante: les régions de l'aire transparente, appar- 
tenant à chaque centre, ne sont point séparées entre elles par 
la figure caractéristique du »croissant antérieure de M. Duval, 
que je considère comme typique et constante pour cette catégo- 
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rie de diplogeneses embryonnaires. D’autre part, dans les ger- 
mes doubles du type »Burckhardt-Kaestner« normal on 
n’apercoit jamais de signes d’un »antagonisme« évolutif quelcon- 
que, car les deux embryons se comportent la plutöt comme des 
»voisins indifférents«, tandis que dans nos cas l'influence »re- 
poussante« du germe abortif sur son »frere privilégié«, se mani- 
feste avec une intensit6 et une constance remarquables. 

Ainsi, contrairement à la passivité du comportement des com- 
posants des systémes asynergiques ordinaires, nous voyons ici 
comme une sorte de »synergie negative«, ou »d’anti-synergie«. 

Ce fait nouveau nous permet d’élargir nos conceptions sur les 
diverses modalités possibles du comportement réciproque des cen- 
tres individuels réunis dans un seul blastoderme polygénique, et 
d’y distinguer les trois formes suivantes: 

1) la synergie, c.-à-d. la collaboration morphogénique des 
centres individuels a la construction d’un véritable monstre »c om- 
posé« de deux ou plusieurs individus, acquérant une symétrie 
commune, certaines régions appartenant à plus d’un individu 
a la fois; 

2) lasynergie simple (ou »de voisinage«) où les individus 
embryonnaires, logés dans le méme blastoderme ne contrac- 
tent point de relations intimes interessant les régions principales 
de leur corps, mais manifestent plutöt une »tendance« a évoluer 
indépendemment l’un de l’autre dans les limites du possible; enfin 

3) lasynergie antagoniste, que nous venons de décrire 
dans ce travail, et que nous n’avons constatée jusqu'ici que dans 
les diplogénéses & un centre »abortif«. Cette modalite, bien spé- 
ciale, et selon toute probabilité incompatible dans la grande 
majorité des cas avec le développement avancé du monstre, et de 
ce fait introuvable jusqu'ici chez les foetus, au moins dans ses 
formes plus prononcées, consiste en une véritable »action a dis- 
tance« s’établissant entre deux germes, parfois méme assez éloignés 
l'un de l’autre. Cette action se traduit surtout par le comporte- 
ment du centre qui reste normal, ou, en tout cas, mieux déve- 
loppé que son »jumeau blastodermique«. Celui-ci, tout réduit qu'il 
soit, exerce une influence empêchant évidemment l’accroissement 
normal de l'embryon »privilégié«, ce qui se traduit par la cour- 
bure spéciale ou le »tassement« inusité de son corps, comme 
>évitant« l’action »hostile« émanant de l'embryon abortif. 
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Bien entendu, les causes et le mécanisme intime de cette ac- 
tion mysterieuse sont pour nous tout aussi obscures, que le mé- 
canisme du phénomène diamétralement opposé, c.-a-d. la synergie 
des composants des monstres doubles »normaux«, qui forment de 
concert un organisme évoluant en deux parties. On peut, d’ail- 
leurs, en dire autant de »l’indifference« réciproque des deux com- 
posants d’une diplogénèse asynergique ordinaire. Ainsi, pour le 
moment au moins, nous n’avons qu’a signaler ce fait bizarre et 
fort difficile à concevoir. Nous pouvons, entre parenthèses, indi- 
quer le rôle singulier que joue un tel centre abortif et le carac- 
tériser comme étant juste le contraire de celui des »organisateurs« 
de H. Spemann; en effet, son influence se manifeste comme 
sensiblement désorganisatrice. 


Comme les monstruosités embryonnaires de ce genre sont 
extrêmement rares, le matériel concernant cette question sera 
forcément incomplet et fragmentaire, encore pendant longtemps, 
de sorte qu'il ne se prêtera que difficilement a des généralisations 
théoriques. Néanmoins, nous appuyant sur les données, si peu 
nombreuses qu’elles soient, dont nous disposons actuellement, 
nous sommes tentés de dresser le tableau des possibilités présu- 
mées qui pourraient se réaliser au cours du développement ulté- 
rieur des blastodermes diplogéniques représentant ce type. 

Comme nous lavons vu, il s’agit ici de deux centres iné- 
gaux dont l’un est en principe mieux développé que l’autre. Les 
germes, »privilégiés« peuvent se rapprocher de l’état »normal« 
a un degré très différent. Ainsi dans le cas d’une monstruosité 
pareille chez le Lézard, que nous avons décrite dans le travail 
de 1920 (Cas VI, pages 415—419) — l'embryon »principal« 
était tout à fait normal, et malgré la présence dans son voisinage 
immédiat d’un centre »abortif« dépourvu de différenciations 
organogéniques appréciables, l’avenir de ce complexe paraissait 
tout à fait assuré quant à sa viabilité et quant aux chances d’at- 
teindre l’âge de l’éclosion. Dans la plupart des autres cas de ce 
genre l’état des embryons »principaux« ne nous inspire pas le 
même optimisme, surtout quand l’action »repoussante« du germe 
»accessoire« produit trop de déviations concernant la direction 
de l’accroissement et la forme générale de son partenaire mieux 
constitué. Il faut constater tout de même que la présence d’un 
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second germe incomplet n’empéche pas toujours en principe le 
développement normal du germe principal. Ainsi dans les cas ot 
celui-ci parvient à poursuivre son évolution jusqu'aux stades dé- 
finitifs, il est à prévoir que son »voisin du blastoderme« pour- 
suivra également un développement sui generis et aboutira en fin 
de compte à contracter avec l’embryon-höte des relations mor- 
phologiques que nous devrons traiter comme touchant à la 
catégorie du »parasitisme« tératologique. J’ai déjà émis l’hypo- 
thèse en 1920 qu'un tel centre abortif individuel, incapable de 
différenciations organogéniques normales, mais doté d’une viabi- 
lité indubitable, bien qu’aboutissant à un amas plus ou moins in- 
forme, peut disposer d’une »puissance prospective« capable de 
produire des différenciations très variées et assez considérables. 


»Naturellement, il nous est impossible Jusqu'ici, — en nous basant 
sur notre connaissance, à peine ébauchée, des stades si jeunes 
comme ceux qui viennent d’être décrits — de déterminer la di- 


rection et le caractère de ces différenciations probables. En effet, 
saurions-nous prédire, même approximativement, les voies d’une 
évolution à venir de ces amas cellulaires, qui ne se groupent 
point encore en des formations déterminables, mais se reproduisent 
intensivement, en prenant l’aspect, provisoire sans doute, d’épais- 
sissements inusités et de vésicules?... En tout cas, ces formations 
ne vont pas évidemment perir sans laisser de traces, mais au 
contraire, nous avons le droit de supposer qu’elles sont bien ca- 
pables de devenir le point de départ de toute une série de diffé- 
renciations sui generis, peut-être de néoformations... Ici nous 
touchons aux limites permises de l’hypothése, et nous devons nous 
borner là, en attendant les observations nouvelles coricernant les 
stades plus âgés du développement des monstruosités du type que 
nous avons décrite (l. cit. pages 419—420). 

Dans le present travail nous n’avons pas eu l’occasion de don- 
ner des observations nouvelles concernant ces »stades plus 
âgés«, mais il nous était permis de compléter le matériel pré- 
cédemment décrit, en y ajoutant quelques formes nouvelles dans 
lesquelles se maintient le méme principe que nous avons souligné 
en 1920: le germe abortif, évoluant à côté du germe plus ou 
moins normal, malgré toutes les modifications qu’il a subies, 
jouit d’une vitalité indéniable de son matériel cellulaire, tout in- 
déterminé qu'il soit, aussi en s'appuyant sur ce fait a-t-on le droit 
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de supposer qu’en cas de la survivance de l’embryon »principal« 
le centre »abortif« peut bien entrer en jeu dans les stades, peut- 
étre méme trés avances, comme le point de depart d’une activité 
»réveillée«, fournissant les matériaux aux differenciations d’ordre 
kystoide ou autre, touchant aux néoformations. 

Dans nos nouveaux matériaux nous avons constaté également 
quelques particularités qui ne se manifestaient pas dans ceux de 
la série précédente. C’est surtout le phénomène de la »répulsion« 
singuliere qu’affectent les embryons »principaux« ou »privilégiés« 
vis-a-vis des centres abortifs, répulsion qui représente un fait 
embryologique tout a fait bizarre et unique dans son genre, en- 
trant dans la catégorie des réactions que j'appelle »morphago- 
giques« et dont l’analyse plus détaillée serait du plus grand 
interöt pour toute une série de problemes de la mécanique em- 
bryonnaire. 

Dans notre nouvelle série nous avons observé également un 
autre fait, non moins interessant, celui de l’apparition inaccou- 
tumee d’ébauches cardiaques, ou en tous cas cardioides, dans 
des endroits de la surface blastodermique qu’on n’avait jamais 
soupçonné jusqu’ici de posséder des facultés cardiogènes. Il s’agit 
ici de distinguer entre l’&bauche cardiaque représentant la partie 
prépondérante, presque exclusive, du centre »abortif«, comme dans 
notre cas I, et les ébauches cardioides multiples, qui sont appa- 
rues dans le cas V, où il est impossible de les considérer comme 
l'expression d’autant de centres individuels autonomes, Dans ce 
second cas — nous avons plutôt affaire à une singulière décen- 
tralisation du mécanisme embryonnaire, d’abord grâce à l’exis- 
tence primitive de deux individus dont ensuite l’un a disparu de 
très bonne heure, tandis que l’autre était atteint d’ectrosomie. 
L’aire vasculaire de ce complexe, si profondément ébranlé dans 
ses »individualités« axiales, continue à évoluer, comme nous 
l’avons vu, avec une certaine intensité, et donne des différencia- 
tions... adéquates à sa nature histo-morphogénique. Les relations 
une fois rompues ou non établies, avec les corps embryon- 
naires non-existants ou fortement affaiblis, l'élan morphogénique 
de l’endoderme et du mésoderme se traduit par la formation d’une 
seule ébauche à la portée de ces feuillets en cas de leur iso- 
lation des régions cormogéniques, et de leur autonomie anor- 
male qui s'ensuit. De la une polycardie, ou plutôt une poly- 
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cardioïdie, comme le résultat de l’activité désordonnée, détachée 
des fins ordinaires, que poursuit la fonction formatrice du maté- 
riel livré à ses propres moyens et à sa propre destinée. 

Ici une comparaison s'impose: celle de nos ébauches cardioides 
issues de l'isolation spontanée de matériel blastodermique desem- 
bryonné, avec les formations cardiaques que M. Olivo a réussi 
à faire se développer in vitro, en isolant du blastoderme des mor- 
ceaux prélevés aux endroits présumés cardiogènes. Dans ce cas, 
comme dans beaucoup d’autres, l'expérience de laboratoire pour- 
rait être comparée avec celle, produite par les moyens incon- 
nus, que nous offre la monstruosité spontanée. Ici, spécialement, 
les résultats de l'expérience non intentionnée se produisant dans 
le blastoderme anormal se sont montrés plus larges, peut-être 
même plus explicatifs, que les résultats obtenus en se servant de 
l'outillage ingénieux de M. Olivo. En effet, notre blastoderme 
désembryonné, ou presque, pourvu de trois ébauches cardioï- 
des, disséminées pour ainsi dire dans les endroits divers où 
jamais une ébauche de ce genre »ne devrait« se former, fournit 
la preuve que des ébauches pareilles sont le résultat d’une dé- 
centralisation du développement, d’une isolation physiologique de 
certaines régions, où il suffit de la présence de l’endoderme et 
du mésoderme en quantité suffisante et dans les relations exi- 
gées par le processus cardiogène, lequel est ainsi indépendant de 
la »localisation« préalable, prédéterminée avant l'apparition de la 
ligne primitive. A mon avis toute cette question devrait être 
soumise à une révision rigoureuse. 

Quant à la polycardie dans le cas, d’ailleurs tout à fait excep- 
tionnel, d’heptocardie observée par Verocay chez un oiseau 
adulte, il me semble qu'il serait très difficile de la mettre en 
rapport avec l'apparition des ébauches cardioïdes multiples dans 
les blastodermes anormaux, déséquilibrés, comme dans notre cas V. 


Varsovie, Université, Institut d’Anatomie Comparee. 


Explication des Planches (7—12). 
Toutes les microphotographies ci-jointes ont été prises à l’Institut d’Ana- 


tomie Comparée de l’Université de Varsovie, à l’aide d’un grand appareil 
horizontal de Zeiss (ancien modèle), avec les systèmes suivants: 
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Grossissements de 17, 20 et de 25 fois — objectif »a,« de Zeiss. 

Grossissements de 50 et de 65 fois — objectif »AA« de Zeiss. 

Grossissements de 80, de 100, et de 120 fois — objectif »B« de Zeiss. 

Grossissement de 200 fois — objectif »C« de Zeiss. 

On a employé dans tous ces cas l’oculaire ordinaire de Huyghens 
(N° 2 de Zeiss). Les différents grossissements obtenus à l’aide du même 
objectif — dépendaient des déplacements correspondants du verre depoli. 


Planche7 (Cas I). 


1) Région centrale d’un blastoderme du Poulet, incubé pendant 54 heu- 
res, vue in toto de la surface dorsale. Deux foyers embryonnaires d’une 
grandeur et d’une valeur évolutives inégales: l’un »principale vers lar- 
riere de l’aire transparente, l’autre, »accessoire« vers l’avant, plus pres 
de la limite anterieure interne de l’aire vasculaire. X 25. 

2) Embryon »prineipale du même blastoderme, à un plus fort gros- 
sissement. X 50. 

3) »Centre accessoires du même blastoderme. X 80. 

4) Coupe transversale, passant par le milieu du »noeud accessoir« repré- 
senté sur la microphot. précédente et montrant son caractere d’une ébauche 
cardiaque. X 120. 


Planche 8 (Cas I — suite). 


5) Coupe transversale passant par la region anterieure de l’embryon 
»principal« du méme blastoderme et interessant la partie posterieure du 
cerveau, qui s’inflechit en bas et révéle le caractére d’un Omphalocépha- 
lien. X 120. 

6) Coupe passant en arriére de la précédente. Partie moyenne du cer- 
veau. X 120. 

7) Coupe située encore plus en arriére, passant par la partie anté- 
rieure du cerveau omphalocéphalien et asymétrique. X 120. 

8) Coupe du méme embryon, intéressant la région située en arriére de 
la téte anormale. On voit l’amas de mésoderme et les formations tubiformes, 
semblables à des corps de Wolff. x 120. 


Planche 9 (Cas ID. 


9) Vue in toto d'un blastoderme provenant du vitellus droit d’un oeuf 
& deux jaunes, incubé pendant 44 heures. On y distingue deux centres em- 
bryonnaires indépendants, logés dans une aire transparente commune. L’un 
d’eux, celui en arrière, affecte les dispositions d’un platyneurien, l’autre, 
placé au centre de laire, est réduit à un amas d’épaississements nodifor- 
mes. X 25. 

10) Le »centre accessoire« de la microphotogr. précédente et le fragment 
antérieur de son embryon »principale, à un plus fort grossissement. X 65. 

11) Coupe transversale passant par le centre »abortif« du même blasto- 
derme. On y constate le commencement des différenciations rappelant la 


plaque platyneurique. X 120. 
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12) Coupe transversale passant par la region moyenne de l’embryon 
»principale du même blastoderme. Les éléments y sont tout à fait normaux, 
mais fortement tassés. X 120. 


Planche 10 (Cas IT). 


13) L’aire vasculaire et l’aire transparente d’un blastoderme de la Poule, 
incubé pendant 47 heures 1/2. L’embryon »principale est représenté par la 
gouttière primitive, logée asymétriquement vers la région gauche de l’area 
pellucida, comme contournant le second centre (»accessoire«), en forme d’un 
noeud vesiculeux, situé vers le tiers antérieur de la méme aire. X 25. 

14) Le centre accessoire du méme blastoderme, & un plus fort grossis- 
sement. X 80. 

15) Coupe transversale passant par le centre accessoire de la mieropho- 
togr. précédente. X 200. 


Planche 11 (Cas IV). 


16) Diplogenese de la Poule & un composant »avorte« vers le bord 
antérieur droit de l'aire transparente commune. Vue du côté dorsal. X 25. 

17) L’embryon avorté du même blastoderme, à un plus fort grossisse- 
ment. X 80. 

18) Coupe transversale passant par la région antérieure du germe avorte, 
représenté sur la microphotogr. précédente (c.-a-d. vers son bout inférieur 
gauche), et montrant la structure de son tube nerveux présumé. X 120. 

19) Coupe passant par la région moyenne-postérieure du méme germe 
(c.-à-d. vers sa partie droite supérieure sur la microphotogr. 17). Amas de 
mésoderme au-dessous de la formation vésiculeuse anormale. 120. 


Planche 12 (Cas V). 


20) Vue in toto du côté dorsal de la région centrale d’un blastoderme 
a aire vasculaire dédoublée. X 17. 

21) Coupe transversale par la région antérieure de la microphotogr. pre- 
cédente, passée par le bord céphalique de la vesicule, située en avant de 
l’ecusson embryonnaire apparent. On voit l’ébauthe cardioïde et les amas de 
mésoderme et de parablaste de l’aire opaque. X 100. 

22) Coupe en arrière de la précédente, menée par le milieu de l’ébau- 
che cardioide. Au dessus de celle-ci la plaque nerveuse du corps embryon- 
naire. X 100. 

23) Coupe vers la région de la plaque platyneurique, située en avant 
du noeud de Hensen. On voit le bord postérieur de l’ébauche cardioïde et 
les trous circulaires rappelant les sections des veines omphalo-mésentéri- 
ques. X 100. 

24) Coupe par le »promontoir parablastiquee visible i toto vers la moitié 
de la longueur de l'aire transparente plus grande (c.-à-d. vers le tiers anté- 
rieur de la longueur totale de l’aire dédoublée). On y voit la seconde ébau- 
che de nature cardioide. X 100. 
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25) Coupe par la vesicule remplie d’hematocytes, située vers le niveau 
du passage de l’aire transparente supérieure dans laire inférieure, forte- 
ment rétrécie. Une troisième formation à aspect cardioide. X 100. 
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Przyczynek do znajomości Turbellaria Rhabdocoela Hisz- 
panji. — Contribution à la connaissance des Turbellariés 
Rhabdoceles (Turbellaria Rhabdocoela) d Espagne. 


Mémoire 
de M. M. GIEYSZTOR, 
présenté dans la séance du 9 fevrier 1931, par M. C. Janicki m. t. 


(Planches 13 - 14). 


La connaissance insuffisante des Rhabdoceles des eaux douces 
du bassin de la Méditerranée, ainsi que les renseignements incom- 
plets sur leur répartition géographique, m’engagérent à entrepren- 
dre un voyage dans le sud de l’Europe, pour étudier cette question, 
Je m'intéressais particulièrement à la question de savoir à quel 
degré la faune des Rhabdocéles de l’Europe Méridionale est dif- 
ferente de celle de l’Europe Centrale et, comment les conditions 
vitales différentes agissent sur la composition de cette faune. 

J’ai choisi comme terrain de mes recherches la plaine aux en- 
virons de Valence. Elle se distingue des provinces voisines par 
des pluies plus abondantes et par la présence d’un grand lac 
d’eau douce, Albufera de Valencia. Je pus réaliser mes projets de 
voyage grace à une subvention accordée par la Section des Scien- 
ces du Ministère de l’Instruction Publique a Varsovie. Je suis 
profondément reconnaissant a M. le professeur Constantin Ja- 
nicki qui a bien voulu approuver et encourager mes projets de 
voyage. | 

Apres avoir débarqué en Espagne dans le port d’Alicante fin 
de septembre’ 1929, je me rendis a Murcie, d’où j’entrepris deux 
excursions dans les environs de cette ville. Je les fit pour 
w’orienter dans les grands traits sur la situation. Pour quiconque 
cherche des lacs ou des étangs naturels les environs de Murcie- 
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offrent un aspect tout aussi desolant, que le paysage a demi de- 
sert entre Alicante et Murcie !). 

Je me rendis donc directement a Valence, but principal de 
mon voyage. Aux environs de Valence on remarque aussitöt la 
présence d’une quantité d’eaux douces, circonstance qui exerce 
sur la végétation une influence trés nette. C’est un pays ou 
abondent les bois d’orangers et les rizières. 

La fin du mois d’aoüt et le mois de septembre sont la pe- 
riode où les précipitations atmosphériques sont les plus abon- 
dantes aux environs de Valence; j’avais donc raison de m’attendre 
a trouver a mon arrivé vers la fin de semptembre une série de 
petites mares ou de flaques d’eau. Néanmoins leur nombre était 
en général fort restreint. Le lac Albufera ne m’a fourni que très 
peu de matériel, malgré une série de minutieuses recherches, 
entreprises tant & proximité de la rive, qu’en me servant d’une 
barque. De petits étangs peu profonds, que j’ai rencontrés dans 
la zone comprise entre le lac Albufera et le bord de la mer, ne 
contenaient de l’eau, malgré une très forte insolation, que grace 
à Vimperméabilité exceptionnelle du sol. D'ailleurs, le terrain où 
on les trouve, est remarquablement sec et recouvert d’une végé- 
tation généralement xérophyte. Maintes fois j'ai trouvé dans ces 
étangs des plantes xérophytes, submergées qui attendaient un 
temps plus propice pour pouvoir continuer leur végétation. Je 
n'y ai presque pas trouvé de Rhabdocèles. Tout comme dans les 
milieux mentionnés, cette faune était très pauvre dans deux pe- 
tites rivières: Torrente et Barranco de Carrayxet, qui coulent 
dans un lit pierreux, au fond de grands ravins, qu’elle creusèrent 
à l’époque de leur grandeur passée. L’unique source, que j'ai 
rencontrée (à Malvarrosa), ne m’a fourni aucun matériel de Rhab- 
docèles, (j'y ai trouvé par contre des représentants des Triclades 
et des Gammarides). Dans des pièces d’eau du Jardin Botanique 
et dans l'étang artificiel du parc de Pla, j'ai trouvé plusieurs es- 
pèces qui méritaient de retenir l’attention. : 

Pendant un temps assez long, j'ai fixé mon attention sur les 
canaux s'étendant entre les rizières. Ces canaux ont 1m environ 
de profondeur et 3m. de largeur. Une végétation assez abondante 


1) Pendant mon précédent séjour aux environs d'Oran, en Afrique sep- 
tentrionale, je n’ai de même pas rencontré de Rhabdocèles. 
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s’y developpe. J’y trouvais relativement beaucoup d’especes de 
Rhabdocèles, mais chacune était représentée par un très petite 
nombre d'exemplaires. Ainsi que je lai constaté dans la suite, 
il s'agissait d'individus provenant des rizières, où ils apparais- 
saient souvent en grandes quantités, quoique la profondeur de 
l’eau qui les recouvrait eût à peine atteint alors 20 em. 

Je dois enfin mentionner un petit lac dans les montagnes, 
Balsa de la Dehesa à Soneja, situé dans la province de Castellön. 
C’est un petit lac fort eutrophique, ce qui s'explique sans doute, 
surtout par le climat méridional. Ce west qu’au milieu du lac 
qu'on trouve une étendue d’eau non envahie par la végétation. 
On y trouve en grandes quantités: Scirpus lacustris, Scirpus ma- 
ritimus et Typha latifolia. On trouve également: Polygonum am- 
phibium, Polygonum natans, Alisma plantago et d’autres plantes 
aquatiques. Dans le voisinage du lac s’étendent des foréts, d’ail- 
leurs fortement éclaircies, composées entre autres de chönes- 
liöges. 

Quoique pendant mon séjour a Valence, (du 22. IX. au 29. X), 
le nombre d’excursions se soit élevé a 21, ce qui me permit de 
bien connaitre les environs ce cette belle ville —- je n’ai recueilli 
qu'un petit nombre d’especes de Rhabdocèles. J’ai cherché vaine- 
ment des Rhabdoceles dans certaines eaux; dans quatre autres, 
parmi lesquelles la riviere Barranco de Carrayxet, j’en ai trouvé 
une espece dans chacune. Trois eaux (il faut nommer ici la ri- 
viére Torrente), fournirent deux especes chacune, tandis que j’en 
recueillis trois dans le petit lac de Soneja. A Albufera et dans 
les rizieres d’Almenara, je pus trouver D espèces dans l’un et 
l’autre endroit. Sept espèces furent recueillies dans les rizieres 
d’Albufera et huit autres dans le canal des rizières voisines de 
cette localité. 

Tenant compte également des rapports quantitatifs, je consi- 
dère les rizières comme le milieu le plus riche en Rhabdocèles 
dans les environs de Valence. Je dois encore faire observer, que 
je ne connais les rizières d’Almenara et le petit lac de Soneja 
que pour y avoir fait une seule excursion. 

J'ai pu étudier le matériel recueilli à l’Université de Valence, 
grâce à l’amabilité et à la complaisance de M. le professeur 
Francisco Beltran Bigorra, auquel jexprime ma pro- 
fonde reconnaissance. Je remercie également très sincèrement 
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l’entomologiste plein d’experience, M. Emilio Moroder Sala, 
qui a bien voulu m’accompagner dans mes nombreuses excursions. 
Je désire enfin exprimer ma profonde gratitude à M. le profes- 
seur Célso Arévalo Carretero pour l'hospitalité dont j'ai 
jouis grâce à lui durant mon séjour en Espagne. 

Je passe à présent à l'étude des espèces trouvées. Ensuite, 
en terminant cette étude je ferai encore quelques remarques 
générales. Comme le terrain offre le plus grand intérêt en 
ce qui concerne la faune des Rhabdocèles qu'on wy a pas ce- 
pendant étudiés Jusqu'à présent, je n’omettrai pas certaines es- 
peces sur lesquelles je n’ai pu me livrer à des recherches plus 
approfondies par suite de l’exiguité du matériel disponible. 


Catenula lemnae (Dugès). 


22. IX. En grandes quantités dans un petit étang commu- 
niquant avec le lac Albufera et sur le bord même de ce lac. — 
16. X. Dans les rizières près d’Albufera, au. nombre de plusieurs 
exemplaires. — 29. X. Dans les rizières à Almenara. 


Stenostomum leucops (Duges). 


27. IX. Dans un canal pres des riziéres dans le voisinage 
d’Albufera: 1 exemplaire. — 29. IX. Deversement des eaux dans 
le lit de la riviere Torrente: 2 exemplaires. — 6. X. Dans la riviere 
Barranco de Carrayxet, pres de son embouchure: 1 exemplaire. 


Stenostomum arevaloin.sp.!) 


25. IX. Lac Albufera: 1 exemplaire? — 27. IX. et 7. X. Canal 
pres des rizieres dans le voisinage d’Albufera: plusieurs exem- 
plaires. — 29. IX. Déversement des eaux dans le lit de la ri- 
viere Torrente: 2 exemplaires — 30. IX. Piece d’eau dans le jar- 
din Botanique: 2 exemplaires. — 16. X. Rizieres pres d’Albufera: 
en assez grande quantité. — 22. X. et 24. X. Rizieres près d’Al- 
bufera: — exemplaires isolés. 

La partie céphalique est séparée plus ou moins distinctement 
du reste du corps par un entranglement (v. fig. A), qui dépend 


1) Dediée à M. le professeur ©. Arévalo Carretero. 
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d’ailleurs des mouvements de l’animal. L’extrémité antérieure du 
corps est obtuse. L’extrémité postérieure est également obtuse 
et large. La petite queue, relativement mince et terminée en 
pointe se découpe nettement chez tous les individus du reste du 
corps et forme une courte excroissance, mesurant à peine 110u 


Fig. A. — Stenostomum arevaloi n. sp. — Extrémité antérieure du corps. 
e — principaux conduits excréteurs; oc — renfoncements ciliaires; ol — or- 
ganes lentiformes refringents; ph — partie anterieure du pharynx. 


(v. fig. B). La queue ne se forme par conséquent pas ici par un 
amincissement régulier de l’extrémité postérieure du corps, comme 
cela a lieu chez certaines especes du genre Stenostomum. Le corps 
est incolore; le tube digestif brunâtre ou vert, est nettement vi- 
sible. Dans l’épithélium on trouve une grande quantité de menus 
rhabdites. 

La présence de trois paires d'organes lentiformes refringents 
dans la partie antérieure du corps constitue le caractère spéci- 
fique de cette espéce (v. fig. A). La seconde paire est habituelle- 
ment située plus vers le milieu du corps, par rapport a la pre- 
mière. La troisième paire, sensiblement reculée vers lextrémité 
postérieure du corps, se trouve derrière le cerveau. La distance 
entre la seconde et la troisième paire est quelquefois cinq fois 
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plus grande que la distance entre la premiere et la seconde, La 
premiere et la seconde paire d’organes lentiformes réfringents se 
présentent sous la forme de petites boules de 4u de diamètre. 
La troisième paire d'organes se compose de trois à six (le plus 


souvent de 4 ou 5) boules semblables, à peine plus petites et 
réunies entre elles (fig. A et pl. 13, fig. 1, 2 et 3). 


Fig. B. — Stenostomum arevaloi n. sp. — Extrémité postérieure du corps 
de deux spécimens. e — vésicule excrétoire. 


Au lieu de deux paires antérieures de ces organes réfringents, 
un des individus était pourvu non de quatre mais de cinq boules. 
Il s’agit sans doute d’une exception qu’on ne trouve pas à l'état 
normal. | 

Le canal excréteur principal s'étend vers l’extrémité anté- 
rieure, habituellement un peu en avant de la première paire 
d’organes lentiformes réfringents et forme ici une boucle. Du 
côté de l’extrémité postérieure du corps, il atteint presque la 
base de la petite queue. La partie terminale du canal s’élargit 
en forme de vesicule. 

Je n’ai pas rencontré d’exemplaires composés de plus de deux 
zooides. La longueur des individus composés de deux zooides 
s'élevait a 1:5 mm. 
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Macrostomum appendiculatum (O. Fabr). 


27. IX. Dans un canal près des rizières dans le voisinage 
d’Albufera: 2 exemplaires. 4. X. et 20. X. Petit étang dans la 
zone étendant entre la mer et Albufera: quelques exemplaires, 
dont la plupart étaient jeunes. 9. X. Lac Albufera: 1 exemplaire. 

Ces exemplaires sont effilés, leur longueur atteint tout au plus 
3/4mm. L’appareil génital femelle n’est pas encore complètement 
formé. 

Le stylet de l'organe copulateur mâle est fortement recourbé 
dans sa partie terminale. Il est représenté sur la fig. C. Je dois 


Fig. ©. — Macrostomum appendicu- Fig. D. — Macrostomum appendicu- 
latum (O. Fabr.). — Stylet de l’organe latum ? — Stylet de organe copu- 
copulateur mâle. Grossi environ 600X. lateur mâle. Grossi environ 600X. 


faire observer, qwautant que je peux en juger d’apres des pré- 
parations écrasées, la partie recourbée du stylet n’est pas située 
dans le plan frontal du corps, comme la partie antérieure. Dans 
une préparation plus faiblement aplatie, la partie recourbée est 
dirigée vers le haut, c’est-à-dire vers l'observateur, de sorte qu’elle 
devient invisible. Une position pareille est représentée sur le des- 
sin de Luther (1905). Néanmoins une pression plus forte de la 
préparation amène la position représentée sur la fig. C. La lon- 
gueur du stylet représenté sur cette figure, s'élève a 50 u jusqu’à 
l'endroit recourbé; sa plus forte largeur atteint 22 u. 

Un des individus (du 27. IX) était. pourvu d’un stylet très 
différent (v. fig. D). 
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Les spermatozoides ont la forme représentée sur les dessins de 
-de Graff (1882) Malgré le contact prolongé avec l’eau, ils ne 
montraient aucun renflement et ne formaient pas de „têtes“ artifi- 
cielles (v. plus bas (M. gracile). 


Macrostomum gracile (Perejaslawcewa). 


22. IX. Canal pres des rizieres dans le voisinage d’Albufera: 
4 exemplaires. — 25. IX. Albufera: 1 exemplaire. — 16. X. et 25. X. 
Rizieres pres d’Albufera: en tout 4 exemplaires. 

Cette espéce a été décrite en 1892 par Perejaslawcewa 
qui lavait trouvée dans la Mer Noire, près de Sébastopol. La 
description plutôt superficielle ne tenait compte que d’un seul 
individu, de sorte que cette espèce est difficile à identifier. En 
1905 v. Graff trouva dans le même milieu un Rhabdocéle 
qu'il identifia avec M. gracile. Quoique ce dernier auteur ait dé- 
crit le stylet de l'organe copulateur mâle également d’une manière 
insuffisante, je peux considérer les vers trouvés près de Valence 
comme appartenant à l'espèce M. gracile. 

La forme du corps rappelle celle de M. appendiculatum. En 
dehors des cils ordinaires, l’épithélium est pourvu de longues 
soies clairsemées. Ces soies sont plus grosses et plus courtes vers 
l'extrémité antérieure du corps. Les rhabdites sont nombreux. Le 
corps est incolore; à travers les tissus on aperçoit le tube di- 
gestif de couleur brunâtre ou verte, muni de diverticules laté- 
raux. De petits yeux ronds sont placés des deux côtés de l’orifice 
buccal, à son issue. La distance entre les yeux dépend des mou- 
vements et des contractions du ver. Dans la règle, cette distance 
est deux fois plus petite que la distance entre les yeux et les 
bords du corps. 

Les testicules allongés commencent au-dessous du pharynx et 
sont disposés des deux côtés du corps. Les canaux déférents abou- 
tissent à une grande vésicule séminale accessoire („Falsche Samen- 
blase“ des auteurs allemands), souvent plus grande que la vési- 
cule séminale proprement dite. Celle-là est séparée de celle-ci par 
un étranglement distinct. Contrairement à ce qu’on voit dans la 
vésicule séminale proprement dite, la vésicule séminale accessoire 
est dépourvue de muscles. Les muscles de la vésicule séminale 
entourent également la poche aux granules de sorte que les deux 
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vésicules, sont étroitement liées l’une à l’autre. Sur les prépara- 
tions aplaties, le conduit séminal (ductus ejaculatorius) n’est pas 
visible. La disposition des organes génitaux que nous venons de 
décrire, correspond à la structure de Macr. viride E. Beneden 
(voir Luther 1905, p. 33). V. Graff (1905) a observé chez 
AT. gracile deux vesicules séminales accessoires qui n'étaient re- 
présentées que par des renflements des canaux déférents dans la 
partie qui précède leur embouchure commune dans la vésicule 
séminale. Perejaslawcewa (1892), n’a observé qu'une seule 
grande vésicule séminale accessoire; v. Graff (op. cit. p. 82) 
suppose .n’avoir pas aperçu la dite vésicule. 

Le stylet de l'organe copulateur mâle (v. pl. 13, fig. 5) a la 
forme d’un tube presque droit, recourbé dans sa partie terminale. 
A côté des stylets élargis en haut en forme de trompe, comme 
les représente v. Graff (op. cit. pl. II, fig. 2), j'en ai également 
observé d’autres qui avaient presque la même largeur dans toute 
leur longueur. Cette variabilité dépend en grande partie du degré 
d’aplatissement de l’exemplaire examiné. On peut en dire autant de 
la forme du stylet; en effet il ne se présente sous la forme d’un 
tube plus ou moins droit que dans les préparations à peine ap- 
laties. Quant aux stylets plus longs, ils. sont toujours plus ou 
moins recourbés. Dans la partie recourbée du stylet, on distingue 
les deux cloisons de celui-ci. L'une d’elles, celle du côté convexe, 
est plus longue que la cloison du côté concave. Cette disposition 
des deux cloisons, réunies entre elles, nous explique pourquoi la 
partie terminale du stylet semble coupée en biais. Les bords de 
ces deux cloisons sont nettement épaissis, de sorte qu’on voit 
quatre épaississements distincts dans la partie terminale du stylet. 
L’orifice du stylet est assez grand et de forme allongée. La lon- 
gueur des stylets varie de 50 à 130 u. Les stylets examinés à de 
faibles grossissements, ressemblent tout à fait au dessin de v. 
vert arts 

Les spermatozoides, longs et gros, sont recourbés en spirale, 
comme c'est le cas chez Macr. appendiculatum. Une de leurs ex- 
trémités s’amincit graduellement et insensiblement, tandis que cet 
amincissement est rapide à l’autre bout. Ils sont vite déformés par 
l'eau et se gonflent fortement à une extrémité. On voit alors 
distinctement deux cils fins qui s’écartent vers les côtés, grâce 
à la présence du renflement. Ils sont très difficiles à observer 
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chez les spermatozoïdes non déformés, entre autres à cause des 
mouvements violents qwexécute constamment le spermatozoïde 
normal, ; 

Les ovaires sont distinctement lobés. 

La longueur du corps dépasse 1 mm. 


Dalyellia rubra (Fuhrman) intermedia n. var. 


4. X. Dans un canal près d’Albufera, dans le voisinage des 
rizieres: 1 exemplaire, — 10. X. Rizieres près d’Albufera: 1 exem- 
plaire. — 24. X. Rizieres près d’Albufera: 1 exemplaire. 

Cette variété, dotée de certains caracteres spécifiques de D. 
ornata Hofsten, relie encore plus étroitement entre elles D, rubra 
et D. ornata, c.-a-d. deux espéces trés proches. D’aprés Reisin- 
ger (1924, p. 287) on ne trouve des différences essentielles entre 
ces deux espéces que dans la structure de l’appareil cuticulaire 
de l’organe copulateur mâle et dans celle des vitellogénes 1). 

La différence entre la variété intermedia et la forme typique, 
git à mon avis dans la structure de l’appareil cuticulaire de l'or- 
gane copulateur male, J’ai pu étudier les autres organes génitaux, 
surtout d’aprés une préparation aplatie représentée sur la fig. E. 
L’insuffisance du matériel m’empécha d’elargir mes connaissances 
en examinant des coupes. 

La longuer du corps s'élevait de 0°8 a 15mm. environ. Il 
avait la méme couleur que celui de D. rubra, Les rhabdites peu 
nombreux, a peu près de 6u de long sont disposés en groupes 
de 4. Les yeux ont 26u de long. La partie inférieure de ces 
organes est sensiblement plus large que la partie supérieure (20 u 
et environ 14 u). 

La partie supérieure de l’anneau supérieur du squelette (appa- 
reil cuticulaire) de l’organe copulateur male, est délicate et diffi- 
cile a apercevoir. Elle atteint une hauteur variable. Cet anneau . 
est relié à l’anneau inférieur par de nombreuses trabécules, qui, 
à leur tour, sont unies aux aiguillons, Dans cette partie de lap- 


1) Si dans la plupart de cas, les vitellogènes unis et lobés n’offrent pas 
de différences dont on pourrait tirer profit pour la classification systématique 
(j'ai attiré ailleurs P’attention sur cette question en 1929), en revanche les 
vitellogénes ramifiés et digitiformes comme on en trouve chez D. rubra, 
constituent un caractére spécifique trés important, 
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pareil cuticulaire de l’organe copulateur mâle, on trouve égale- 
ment, en dehors des trabécules, un réseau irrégulier de fins fila- 
ments tout a fait distincts, qui font l’impression d’un enchevêtre- 
ment de ronces sans épines. Les filaments d’un spécimen étaient 
moins nombreux que sur la fig. 6, pl. 14. La largeur de l’anneau 
inférieur varie assez fortement, Chez un spécimen il se distin- 
guait par sa largeur et par sa structure fibreuse, nettement vi- 
sible. La partie inférieure de l’anneau supérieur („Verstärkungs- 
ring des proximalen Ringbandes“ des auteurs allemands), ainsi 
que l’anneau inférieur (incomplet) se rencontrent aux deux bouts 
du ruban annulaire de l'appareil, comme c’est le cas chez D. or- 
nata. L’anneau supérieur est plus fortement recourbé vers le bas, 
que l'anneau inférieur. Les aiguillons sont au nombre de 15 en- 
viron. Ils sont un peu plus larges dans leur partie supérieure 
par rapport à leur longueur, que les aiguillons de 2. rubra, par 
contre ils sont plus étroits que ceux de D. ornata ». 

Les orifices basilaires des aiguillons ont la forme de pelles, 
tandis que leurs parties inférieures ont l'aspect de cornets arron- 
dis dans leur partie supérieure, effilée en bas. Les aiguillons sont 
légèrement cintrés, comme j'ai pu l’observer nettement surtout 
sur le spécimen, d’après lequel a été exécuté le dessin ci-joint. 
Au-dessus du bord inférieur des orifices on voit les „limites“, dont 
l’une à été marquée d’un astérisque sur la fig. 6 (pl. 14). Je ne 
saurais dire comment il faut interpréter ces „limites“, visibles 
sous la forme de lignes delicates, mais pourtant distinctes. 

Les dimensions de l’appareil cuticulaire de l’organe copulateur 
mâle sont les suivantes: hauteur du ruban annulaire — 38 à 42 u, 
longueur des aiguillons — 54 à 56 u, longueur des aiguillons jus- 
qu'aux orifices — 22 à 24 u. Le rapport entre la hauteur du rubah 


1) Aucun auteur n’a indiqué jusqu'à present le rapport entre la longueur 
et la largeur des aiguillons. Quoi qu’il en soit, ce rapport pourrait servir 
à classer les Dalyellies. Les mesures, prises sur les dessins de différents 
auteurs, donnèrent les résultats (la largeur des aiguillons a été mesurée 
à leur base): D. rubra les aiguillons sont 10°6 fois plus longs que larges; 
chez D. ornata 4'8 fois; chez D. rubra v, intermedia T7 fois. Inutile d’in- 
sister, que ces chiffres ne font connaître que d’une façon très générale les 
` rapports réels et qu’en ce qui concerne la largeur des aiguillons, ils ne peu- 
vent que confirmer l'impression qu’on éprouve en examinant les dessins 
représentant les appareils cuticulaires des organes copulateurs mâles des es- 
pèces mentionnées. 

10* 
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annulaire et à la longueur des aiguillons est à peu près le même 
chez D. rubra f. typica et D. rubra var. intermedia. Par contre, 
chez D. ornata le ruban annulaire est sensiblement plus haut par 
rapport à la longueur des aiguillons (comparer Hofsten, 1911, 
pl. I, fig. T, et surtout Meixner, 1915, pl. XXX, fig. 20). 

` L’ovaire est étroit et très long. Chez un spécimen il mesu- 
rait 240 u de long, chez un autre 350 u. Les oeufs plus déve- 


Fig. E. — Dalyellia rubra (Fuhrm.) intermedia n. var. — Certains or- 
ganes génitaux d’apres une préparation aplatie; ac — appareil cuticulaire 
de l’organe copulateur male; be — bursa copulatrix; de — ductus communis; 
o — oeuf; ovar — ovarium; ovd — oviductus; pg — porus genitalis; rs — 
receptaculum seminis; sp — sperme; ut — uterus; vd — vasa deferentia; 
vgr — vesicula granulorum, poche aux granules; vs — vesicula seminalis. 


loppes sont aplatis et disposés a la file. Ils sont au nombre de 
T ou 8 (comp. la fig. E) Les dimensions d’un de ces oeufs 
étaient de 36 X 24u..A en juger par le dessin de Hofsten 
(1907, pl. XXV, fig. 4) l'ovaire de D. ornata a une forme diffé- 
rente et plus courte. Les oeufs qu'on trouve a l'intérieur de 
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l'ovaire, ne sont pas aplatis (op. cit. p. 527). Si j'admettais, que 
la structure de l'ovaire de D. rubra est identique à celle de cet 
organe chez D. ornata (d’après Reisinger, op. cit. p. 287, les 
différences entre ces deux espèces n’interessent que la structure 
de l’appareil cuticulaire et celle des vilellogénes), je pourrais con- 
sidérer la structure de l’ovaire chez la forme décrite comme un 
caractere spécifique. (Je ne connais pas la description de l’ovaire 
de D. rubra). J'ai eu cependant l’occasion d’observer un spécimen 
de l'espèce D. rubra provenant des environs de la Station Hydro- 
biologique de Wigry. La forme de l'ovaire chez ce spécimen 
était presque identique à celle de l'ovaire des exemplaires es- 
pagnols, mais un peu renflée à la partie inférieure. Les oeufs 
plus développés alignés à la file au nombre de 7, étaient aplatis. 
La longueur de l'organe entier, recourbé d’une façon spéciale, 
(comme chez la variété intermedia) s'élevait à 270 u. 

L’oviducte est court. La bourse copulatrice des individus fai- 
blement aplatis, est pourvue d’une vésicule nettement différenciée 
de 140 u de diamètre, plantée sur un mince pédoncule de 184 u 
de longueur. Les vitellogènes sont pareils à ceux de D. rubra, 
c'est-à-dire ils sont munis de grandes excroissances digitiformes. 
L’oeuf mesure 180 X 100 u. 

J’ai réuni dans le tableau comparatif ci-dessous certains ca- 
racteres spécifiques des espéces D. rubra f. typica, D. rubra v. 
intermedia et D. ornata. 


Dalyellia beltrani n. sp.'). 


22. IX. Canal à côté des rizières dans le voisinage d’Albufera: 
1 exemplaire. -- T. X. Canal comme ci-dessus: 1 exemplaire. — 10. X. 
Rizieres pres d’Albufera: assez nombreuses. — 14, 16, 22 et 24. X. 
Riziéres prés d’Albufera: nombreuses. — 24. X. Pinedo. Canal dans 
le voisinage des riziéres: 2 exemplaires. 

La longueur du corps des spécimens adultes mesure de 0:9 
à 14mm. La forme du corps est typique pour les petits repré- 
sentats du genre Dalyellia et ne se distingue par aucun ca- 
ractère special. La coloration est assez variable. A côté d’indi- 
vidus incolores on trouve également des individus munis d’un 
liquide perivisceral brun clair et contenant des granules sombres. 


1) Dediee à M. le professeur F Beltran Bigorra 
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Les deux spécimens de Pinedo avaient un pigment mésenchyma- 
tique très fortement développé, disposé dans le corps sous formes 
de trainées longitudinales. Les rhabdites de l’épithélium sont soit 
isolés, soit disposés deux a deux, soit réunis en groupes de quatre. 
Ils mesurent à peu pres 5u de long. 

J’ai trouvé les muscles suivants dans le pharynx: 6 muscles 
extérieurs supérieurs circulaires du bord du pharynx; 19—20 
muscles circulaires extérieurs du pharynx méme; environ 45—47 
muscles circulaires intérieurs; les muscles radiaires sont disposés 
suivant 27 meridiens; les muscles longitudinaux intérieurs sont 
au nombre de 27. On ne saurait considérer ces chiffres comme 
absolument exacts, vu que le nombre des muscles varie parfois 
et qu'un ou deux muscles peuvent facilement passer inapercus 
(voir Hofsten — 1907 et Meixner — 1915). La longueur du 
pharynx, mesurée sur des coupes longitudinales, s'élève de 130 
a 148 u. 

On trouve de grands testicules allongés dans la partie 
postérieure du corps. Ils sont disposés des deux côtés de lor- 
gane copulateur mâle. Les dimensions de la vésicule séminale 
mesuraient, dans une préparation aplatie, 56—40.u. Sur les cou- 
pes elle mesurait 39X39u à 44X44u La poche aux gra- 
nules (vesicula granulorum) est parfois plus grande, parfois 
plus petite que la vésicule séminale (dans une des prépa- 
rations elle mesurait 60 X 60 u), dont les dimensions dépendent 
de la quantité de spermatozoïdes, qu’elle contient. Au milieu de 
la cloison qui sépare la vésicule séminale de la poche aux gra- 
nules, passe par l’orifice de celle-ci un certain nombre de sper- 
matozoides qui viennent de la vésicule séminale et pénètrent dans 
la poche, passage qu’on peut observer dans presque toutes les 
préparations. La poche aux granules est remplie comme de cou- 
tume, de deux sortes de substances granulées. Une de ces sub- 
stances, finement granulée, réfractaire a la coloration, penetre 
dans la poche aux granules par un orifice situé dans la partie 
supérieure, sous forme de grappes suspendues. La partie in- 
ferieure de la poche aux granules est remplie d’une substance 
fortement granulée trés accessible a la coloration. Elle est tou- 
jours disposée sous Ja substance finement granulée. La poche 
aux granules s’amincit dans la partie inférieure et se trans- 
forme en un long conduit séminal (ductus ejaculatorius), qui 
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s'étend sur toute la longueur de l’appareil cuticulaire. (Les pré- 
parations aplaties ne m’auraient pas permis de constater ces 
détails, si je ne m'étais pas servi de coupes). Le conduit génital 
mâle, qui pénètre dans l’atrium génital, me paraît court. La lon- 
gueur de l'appareil copulateur mâle entier (mesurée jusqu'à la 
fin de l'appareil cuticulaire) mesure environ 220 à 260m. Les di- 
mensions de l'appareil cuticulaire de l'organe copulateur mâle 
sont de 100 à 125 u. 

La structure de l'appareil cuticulaire (squelette) de l'organe 
copulateur mâle n’est pas facile à étudier. Le ruban annulaire 
(le „Ringband“ des auteurs allemands), toujours ouvert (incomplet), 
composé de fibres fines qui s’entrelacent irrégulièrement, est haut 
(40 a 64u) et étroit; sa partie supérieure est toujours plus large 
que la base. Dans les préparations écrasées, le ruban annulaire 
s’aplatit facilement et le rapport entre sa longueur et sa largeur 
change alors en faveur de cette dernière (comme on le voit sur 
la fig. 7 de la pl. 14). Dans une préparation faiblement aplatie, 
les dimensions du ruban annulaire étaient les suivantes: hauteur 
du ruban annulaire — 64 u, largeur du ruban à la base — 32 u, 
largeur du ruban dans la partie supérieure 44u. A la base du 
ruban annulaire, on trouve à un endroit [voir plus bas] la fe- 
nêtre ovale, comme chez D. virgulifer (Plotn.) Chez certains in- 
dividus une trabécule passe par le milieu de celle-ci. Les aiguillons, 
dont est muni le ruban annulaire, ne sont pas égaux, comme 
chez beaucoup d'espèces du groupe D. expedita (p. ex. D. sibirica, 
D. diadema, D. lugubris et autres), vu qu'ils sont différenciés. 
Cette différenciation se manifeste par la présence de deux grou- 
pes caractéristiques d’aiguillons (du côté gauche et droit de l’ap- 
pareil cuticulaire de l'organe copulateur mâle, v. fig. 7, pl. 14), 
puis d’une branche munie d’aiguillons et d’un appendice special 
en forme d’aiguillon. On peut supposer par conséquent que la 
spécialisation de l’armature chitineuse de l'appareil copulateur 
mâle n’a pas encore atteint ici un degré aussi élevé que p. ex. 
chez D. virgulifer, où nous trouvons une branche munie de 5 à 6 
aiguillons, disposés d’un côté seulement, une excroissance pourvue 
de 3 à 4 aiguillons et deux excroissances simples. 

Immédiatement au-dessous de la fenêtre ovale du ruban annu- 
laire, déjà mentionnée, on aperçoit la branche munie d’aiguillons. 
Elle se distingue des formations analogues observées chez d’autres 
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representants du genre Dalyellia, par le detail que les aiguillons 
sont disposés des deux côtés de laxe médian. Plus ils se 
rapprochent de l’extrémité extérieure de la branche, plus ils de- 
viennent courts. Les derniers aiguillons, situés à l'extrémité de la 
branche, se distinguent par leur largeur. A droite de la branche 
on voit une grande et large excroissance, soit un aiguillon en 
forme d’une lame d’epée (pl. 14, fig. 7 et 8). A droite de cette 
excroissance se trouve un groupe de 6 (7?) aiguillons qui repo- 
sent sur une longue base commune fixée au bas du ruban annu- 
laire. Cette base a la forme d’une plaque uniforme, qui se ramifie 
seulement à son extrémité inférieure et forme les aiguillons déjà 
mentionnés. Ces aiguillons ne sont pas longs; ils ont a la base 
de fortes éminences, nettement visibles. Le sixiéme aiguillon (le 
dernier) de ce groupe est tout à fait différent des autres. Il est 
large et termine par un crochet effilé (pl. 14, fig. 7 et 9). Enfin, 
du côté gauche de la fenêtre ovale du ruban annulaire on aper- 
çoit un groupe de longs aiguillons, légèrement cintres qui ont 
la forme de lames recourbées de sabre. Ils ne s’amincissent pres- 
que pas à l'extrémité, coupée en biais d’une façon particulière. 
Ils se développent d’une plaque basale commune, bien plus courte 
que celle des aiguillons du groupe droit. Malgré tout, grâce à leur 
longueur, les aiguillons du groupe gauche, s'étendent, plus avant 
que ceux du groupe droit. Les aiguillons en question, sont creux 
(il semble que les aiguillons de droite le sont aussi). Ils sont 
munis de petits. orifices basilaires (v. les aiguillons à l'extrême 
gauche, pl. 14, fig. 7). 

A côté de Vorgane copulateur mâle, un peu au-dessus de 
celui-ci (c’est-à-dire plutôt du côté dorsal) est placée la bourse 
copulatrice (bursa copulatrix). Ces deux organes aboutissent à un 
atrium génital de grandeur moyenne. La bourse copulatrice est 
bien plus petite que l’organe copulateur mâle. Elle est fortement 
musclée et se compose d’une vésicule bien différenciée et d’un 
pédoncule gros et pas très long. Dans un cas le diamètre de la 
vésicule mesurait 90 X 80 u et la largeur du pédoncule était de 
20 u (préparation aplatie) La longueur de la bourse copulatrice 
(mesurée sur une autre préparation aplatie) s'élevait à 150 u et 
le pédoncule mesurait à peine 70 u. 

Dans le mesure où je pouvais l’observer, un court oviducte 
part de l'ovaire (dimensions: 210 X 80u dans une préparation 
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aplatie). Sur une des coupes on voit des spermatozoïdes tout près 
du dernier oeuf (dans l’oviducte). Leur présence ne produit au- 
cun renflement à cet endroit. Le réceptacle séminal (receptaculum 
seminis) fait défaut. L’étroit conduit commun laisse voir distinc- 
tement des muscles circulaires. Le conduit de l’uterus, qui relie 
ce dernier a latrium génital, est bien formé. A son issue de 
Vutérus, il est large, puis il s’amincit brusquement comme un 
entonnoir renversé et il se recourbe au méme endroit et se di- 
rige vers l’atrium génital. Le conduit est visible presque en en- 
tier, sur une coupe transversale. 


Dalyellia cuspidata (O. Schmidt). 


4, X. Canal prés d’Albufera, dans le voisinage des riziéres: 
1 exemplaire. — 29. X. Almenara. Riziéres: 4 exemplaires. 

Je n’ai pu constater aucune difference dans la structure de 
l’organe copulateur male des spécimens d’Almenara, comparés 
a ceux de l’Europe Centrale. Chez presque tous les individus les 
appendices proximaux étaient bien visibles. La longueur des ai- 
guillons mesurait 20 —22 u. Suivant Beklemichev (1921, p. 643), 
la longueur des aiguillons chez les spécimens de Perm et de 
Tomsk variait de 18 à 25u. Un oeuf mesuré avait les dimensions 
suivantes: 126 X 80 u. 

Le spécimen trouvé le 4 X. dans le canal près d’Albufera 
offrait certaines différences. Les aiguillons, munis d’appendices 
en forme d'oreilles (pl. 14, fig. 10 et 11) étaient longs de 40 u; 
leurs appendices proximaux mesuraient 60 u de long. L'oeuf de 
ce spécimen mesurait 154 X 92 u. 

Il faut ranger provisoirement cet exemplaire parmi les repré- 
sentants de l'espèce D. cuspidata, car, tout comme dans le cas 
de Hofsten (1920), l'unique spécimen dont je disposais, ne 
suffisait pas à l’etudier dans les details. Cet auteur insiste sur 
la variabilité de D. cuspidata et prévoit la possibilité de la divi- 
sion de cette espèce en une série d’autres. 


Dalyellia fusca (Fuhrm.). 
13. X. Pla. Etang dans le parc: 1 exemplaire. — 29. X. Alme- 


nara. Rizieres: 2 exemplaires. 
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Dalyellia spec. 


Lac Albufera. 15. IX. 9 exemplaires, en partie jeunes. — 9. X. 
2 exemplaires. 

La forme du corps ne se distingue par aucune difference 
particuliere, lorsqu’on la compare avec d’autres petits représentants 
du genre Dalyellia. Je dois cependant mentionner, que chez cette 
espèce le corps est lourd et manque de sveltesse. Sa longueur 
atteint 05mm. Le tube digestif est toujours de couleur verte. 
Les rhabdites espacés, disséminés dans l’epithelium, sont isolés 
ou réunis en groupes de deux ou trois. Leur longueur atteint 
5 a 6u. Les yeux sont noirs, lunulés, mais leur forme n’est pas 
toujours réguliére. Vu les petites dimensions du corps, ils font 
Vimpresion de gros organes. Le pharynx (en forme de tonneau) 
mesure de 130 a 160 u de longueur. Nous l’avons mesuré chez 
deux individus faiblement aplatis. J’ai observé des vitellogenes 
lisses et un ovaire. La longueur de deux oeufs mesurait 108 
et 110 u. 

En fait d’organe copulateur mâle, je wai vu qwune vésicule, 
remplie de spermatozoïdes (vésicule seminale ?). L’appareil cuti- 
culaire de lorgane copulateur mâle était invisible chez tous les 
exemplaires. Bien que le manque de l'appareil cuticulaire de Por- 
gane copulateur mâle puisse être considéré comme un caractère 
spécifique de ces spécimens, je ne décris cette espèce, probable- 
ment nouvelle, que sous le nom de Dalyellia spec., car je wai 
pas étudié dans les details la structure de l’organe copulateur 
mâle. 


Castrada moroderi n. sp.) 


14. X. Rizieres pres d’Albufera: 2 exemplaires. 1. XI. Méme 
endroit: 1 exemplaire. 

Les deux specimens trouvés le 14. X. ont été étudiés in vivo, 
le spécimen trouvé le 1. XI. Ya été sur des coupes. 

Certains caractères spécifiques de cette espèce sont tellement 
particuliers, qu'ils permettraient d’en former un nouveau genre. 
Si je ne l’ai pas fait, c’est parce que je disposais d’une très pe- 
tite quantité de matériel. D'autre part, le genre Castrada se dis- 


1) Dediée à M. E. Moroder Sala. 
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tingue par un caractere multiforme et ne tardera pas a subir 
une division (Hofsten 1916), qu’on a déja commencée d’ailleurs 
(gen. Castradella). On ne pourra procéder a une division défini- 
tive, que lorsqu'on connaîtra un plus grand nombre d’espéces. Ce 
n'est par conséquent qu’à titre provisoire que nous rangeons la 
nouvelle espèce dans la genre Castrada. 

On trouve chez cette espéce beaucoup de traits primitifs. 
Parmi les caractères spécifiques qui méritent surtout d'être sig- 
nalés il faut insister sur le manque d’une bourse copulatrice 
(v. fig. Fj, ainsi que sur la présence d’un organe, que je suis 
porté à considérer comme une poche aux granules, reliée par un 
conduit à l'organe copulateur mâle. 

La longueur du corps s'élève à un peu moins de 1 mm. 
(0°8— 0:9); la largeur, mesurée dans la partie la plus large du corps 
de l’animal, est à peu près 4 fois supérieure à la largeur (pl. 13, fig. 4). 
L’extremite antérieure du corps n’est pas obtuse, néanmoins elle 
est plus large que l’extrémité postérieure. Le pharynx d'environ 
133 u de diamètre, n’est pas exactement placé au centre. du corps, 
vu qu'il est un peu avancé vers l'extrémité antérieure de celui-ci. 
On observe facilement, même sans se servir de verres grossis- 
sants, que l’animal est pigmenté. Ce pigment noir s’accumule dans 
le mésenchyme où il forme des agglomerations irrégulières. Sa 
disposition à l’extrémité antérieure du corps, rappelle un peu la 
répartition du pigment chez Strongylostoma radiatum. Les yeux 
sont situés à peu pres dans le premier tiers du corps. Ils sont 
noirs, aux contours irréguliers, mais distincts. Vus a la lumiére 
reflechie, ils sont blanc jaunätre. L’epithelium contient des rhab- 
doides qui prennent une coloration intense. Ils ont généralement 
la forme de bâtonnents, souvent irréguliers: On les trouve en 
grand nombre à la face dorsale; ils sont rares et plus petits à la 
face ventrale. 

La disposition des organes génitaux, que nous avons étudiée 
in vivo sur des préparations écrasées provenant de deux exemp- 
laires, était la suivante: dans l’organe copulateur mâle, on voyait 
deux minces trainées de substance granuleuse; le conduit séminal 
(ductus ejaculatorius) avait la forme d’une vésicule. Vers l'organe 
copulateur mâle se dirigeaient deux canaux déférents (vasa defe- 
rentia) qui partaient des testicules nettement visibles places plus 
haut. Dans la partie située au-dessus de l'embouchure des canaux 
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déférents dans l'organe copulateur mâle, on voit une vésicule 
(difficile à apercevoir à l’état de vie), d’une structure très déli- 
cate. Je n’ai pu suivre sur les coupes le trajet du conduit, qui 


Fig. F. — Castrada moroderi n. sp. — Certains organes génitaux d’après 
une préparation aplatie; ag — atrium genitale; de — ductus ejaculatorius; 
dm — conduit génital male; mco — organe copulateur male; ov — ova- 


rium; rs — receptaculum seminis; sgr — substantia granulorum; sp. — sperme; 
-t — testicule; ver — vesicula granulorum — poche aux granules. 


part de cet organe. Autant que je peux en juger par une prépa- 
ration écrasée, il pénètre dans l’organe copulateur mâle, au même 
endroit où aboutissent les canaux déférents (vasa deferentia). Sur 
la fig. F cet organe est indiqué par une ligne ponctuée. Le con- 
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duit séminal (ductus ejaculatorius) entre dans le canal génital 
mâle, qui décrit courbe caractéristique. J’ai observé cette courbe 
chez tous les trois spécimens. Peut-être est-ce un vestige de la 
bourse copulatrice? L’ovaire et le réceptacle séminal, placé sur 
un pédoncule court, mais distinct, sont reliés dans l’atrium géni- 
tal par un ductus communis, qui comme j'ai pu mwen convaincre, 
wa que peu de longueur. Les vitellogènes sont fortement rami- 
fies. L’oeuf mesure 140 u de long. 


Castrada sphagnetorum (Luther). 


27. X. Petit lac (Balsa de la Dehesa) à Soneja (province de 
Castellön): 2 spécimens, dont un jeune. 


Mesostoma productum (0. Schmidt). 


27. X. Balsa de la Dehesa à Soneja: trouvé en grandes 
quantités. 


Mesostoma lingua (Abildgaard). 


30. IX., 1. X., 3. X., 18. X. Dans le bassin du Jardin Bota- 
nique: au total, près de 30 exemplaires, dont une grande partie était 
fortement infectée par des Protozoires (appellés „cristaloides“). — 
13. X. Pla. Etang dans le parc: 2 exemplaires. — 29. X. Alme- 
nara. Rizieres: individu jeune. 


Bothromesostoma personatum (O. Schmidt). 


27. X. Ruisseau qui se jette dans le petit lac de Balsa de la 
Dehesa a Soneja: plusieurs exemplaires. 


Gyratrix hermaphroditus (Ehrbg.). 


25. IX. Lac Albufera: 2 exemplaires. — 9. X. Lac Albufera: 
plusieurs exemplaires, — 7. X. Canal près d’Albufera, dans le 
voisinage des rizieres: plusieurs exemplaires. — 14. X, Riziéres 
pres d’Albufera: plusieurs exemplaires. — 16. X. Rizieres comme 
ci-dessus: plusieurs exemplaires. — 29. X. Almenara. Riziéres: 
plusieurs exemplaires. 
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L’espece la plus répandue dans les environs de Valence est 
représentée par Stenostomum arevaloi, que j'ai trouvé dans 4 (5?) 
différents endroits, dont trois sont éloignés les uns des autres '). 

Les especes: Catenula lemnae, Stenostomum leucops et Mesos- 
toma lingua ont été trouvées dans trois pieces d’eau, Je consi- 
dere ces espèces comme assez répandues tout comme la précédente. 
Dans 4 pièces d’eau (dont 3 communiquent entr’elles) on trouve: 
Gyratrix hermaphroditus; dans 3 pièces d’eau (dont 2 ou 3 com- 
muniquent) on rencontre: Macrostomum appendiculatum, M. gra- 
cile et Dalyellia beltrani. Dans deux pièces d’eau apparaissaient: 
Dalyellia rubra var. intermedia et D. fusca. Enfin, D. cuspidata 
(et sa forme“), D. spec, Castrada moroderi, C. sphagnetorum, 
Mesostoma productum et Bothromesostoma personatum, en tout T 
formes, furent trouvées dans une seule piece d’eau. 

S'il s'agit de la répartition quantitative — la premiere place 
en ce qui concerne le nombre d’individus trouvés revient à D: 
beltrani; viennent ensuite les espèces: C. lemnae, Mes. productum, 
St. arevaloi, Mes. lingua. G. hermaphroditus, Macr. gracile, D. sp., 
Maer. appendiculatum. Les autres espèces étaient représentées par 
un petit nombre d’individus (pas plus de 5). 

Les remarques précédentes sur la répartition et la quantité 
des Rhabdocéles que j’ai trouvés dans les environs de Valence, 
nous renseignent sur l’état de choses observé durant la période 
s'étendant du 22. X. jusqu'au 29. X. Néanmoins ces données 
sont certainement susceptibles de varier suivant la saison. D’autre 
part, le court espace de temps pendant lequel j’ai fait des re- 
cherches dans la région de Valence, a pu sans doute étre la 
cause que le nombre d’espéces mentionnées dans la présente 
étude, est peut-être trop restreint, surtout en ce qui concerne les 
eaux que je ne connais qu'insuffisamment. 

Ce n’est qu'un petit nombre d’auteurs qui s’est occupé jus- 
qu'à présent de la faune des Rhabdocéles de la région méditer- 
ranéenne. Les résultats de leurs recherches ont confirme la pré- 
sence des espéces suivantes dans cette région: Corfou — Castrada 
horrida (O. Schmidt, 1861); environs de Varna — Prorhynchus 
stagnalis, Pr. ponticus, Geocentrophora sphyrocephala et G. baltica 


1) Je dois faire observer, que le lac Albufera, les rizieres avoisinantes 
et le canal prés des riziéres communiquent entr’eux. 
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(Steinböck 1927); Crimée — Stenostomum leucops, St. wnicolor, St. 
fasciatum, St. tauricum, St. hemisphaericum, Dalyellia taurica, D. 
fusca, D. armiger, D. ornata, D. cuspidata, Phaenocora wnipunc- 
tata, Ph. achaeorum, Opistomum pallidum, Castrada nigropontica, 
C. viridis, C. tatarica, C. perspicua, Mesostoma productum, M. cli- 
menti, Olistanella isaévi, Strongylostoma levandovskii et Gyratrix her- 
maphroditus (Nasonov 1924a); Caucase (rive de Tuapse-Soczi) — 
Stenostomum leucops, St. unicolor, Dalyellia rubra var. caucasica, 
D. armiger, Phaenocora achaeorum, Castrada perspicua, C. nigro- 
pontica, Gyratrix hermaphroditus (Nasonov, 1921): environs du lac 
Gok-Cza et ce lac méme — St. leucops, Macrostomum appendicu- 
latum, M. viride, Mesostoma ehrenbergi, Rhynchomesostoma rostra- 
tum, Thyphloplana viridata, Dalyellia expedita, D. kessleri, Phae- 
nocora typhlops et Ph. gracile (Plotnikow, 1906). 

A propos des espèces énumérés ci-dessus, entre autres à propos 
de celles qui habitent la Crimée et le Caucase, je dois encore ajou- 
ter certaines explications. Dans la description de Mesostoma ai- 
petri Nasonov, je ne vois pas de caractères spécifiques par les- 
quels elle se distinguerait nettement de M. lingua, aussi n’ai-je 
pas tenu compte de cette espèce dans le présent travail. Phaeno- 
cora megalops, que Nasonov a constatée en Crimée (1921), figure 
dans un autre ouvrage de cet auteur (1924b) sous le nom de 
Ph. unipunctata. D. schmidti, que Nasonov dit avoir trouvé 
au Caucase, n’est pas mentionnée, car dans un autre travail 
(1924 b, p. 347 et 348) cet auteur passe cette espèce sous silence. 
Mesostoma armeniacum (Plotnikow) '), qui fut trouvé dans un étang 
à proximité du lac Gok-Cza, a été omise, car dans la description 
de cette espèce je n’ai pas trouvé de caractères spécifiques, suffi- 
samment nets pour pouvoir considérer W. armeniacum comme 
espèce distincte. À mon avis Dalyellia caucasica (Plotnikow) est 
également une espèce douteuse. Enfin, je ne tiens pas compte 
de l'espèce Castrada intermedia? mentionée par Plotnikow 
(v. Diplopenis intermedius). 

La liste des espèces, trouvées dans les contrées mediterrané- 
ennes dont nous venons de parler, est par conséquent suivante: 


1) Nasonov (1924 b, p. 335) nomme par erreur au lieu de Mes. arme- 
niacum — Mes. erivanicum. 
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Stenostomum leucops Opistomum pallidum 

St. unicolor Olisthanella isaévi 

St. fasciatum Strongylostoma levandovskii 
St. hemisphaericum Rhynchomesostoma rostratum 
St. tauricum Typhloplana viridata 
Macrostomum appendiculatum Castrada nigropontica 

M. viride C. viridis 

Dalyellia expedita C. tatarica 

D. ornata C. perspicua 

D. rubra v. caucasica C. horrida 

D. kessleri Mesostoma productum 

D. taurica M. climenti 

D. cuspidata M. ehrenbergi 

D. armiger Gyratrix hermaphroditus 

D. fusca | Prorhynchus ponticus 
Phaenocora unipunctata Pr. stagnalis 

Ph. achaeorum - Geocentrophora sphyrocephala 
Ph. gracilis G. baltica 


Ph. typhlops 


Cette liste s’écarte de la liste des especes dressee par Naso- 
now, comprenant les Rhabdocèles habitant la partie mediterrané- 
enne de la Russie, par ce qu’elle ne tient pas compte des espèces 
suivantes: Dal. caucasica, Mes. aipetri et Castr. intermedia? Par 
contre, elle nomme les espèces: Sten. hemisphaericum') et Str. 
levandovskii ?). 

De plus, notre liste comprend également ies especes trouvées 
en dehors de la Russie. 

Si à cette liste nous ajoutons les espèces que J'ai trou- 
vées dans les environs de Valence et qu’on ne savait pas vivre 
dans la region méditerranéenne, à savoir: C. lemnae, Sten. are- 
valoi, Macr. gracile, Dal. rubra v. intermedia, Dal. beltrani, Castr. 
moroderi, Castr. sphagnetorum, Mes. lingua, B. personatum, puis 
Dal. sp. et la „forme“ aberrante de Dal. cuspidata — nous aurons 
devant nous une liste complète des 48 espèces, connues jusqu’à 
présent dans cette région. 


1), 2) Cette espèce figure dans l’ouvrage cité (Nasonov, 1924b) sur 
les tableaux qui représentent la répartition des Rhabdocèles en Russie. 
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Il convient de rappeler, que la région méditerranéenne n’est 
pas exactement délimitée, méme en ce qui concerne la plıyto- 
géographie et qu'on connaît au-delà de ses limites généralement 
admises (v. p. ex. Braun-Blanquet 1928) des îlots de vé- 
gétation d’un caractère méditerranéen. 

Les rives de la Mer Noire, Tuapse-Soczi, puis le lac Gok- Cza 
ont été compris dans la région méditerranéenne à la suite. des 
travaux de Nasonov. Il est encore des contrées très proches 
des limites de la région méditerranéenne dont on a décrit la 
faune des Rhabdocèles. Ce sont notamment: Odessa, Sofia, Plow- 
diw (Philippopoli), Turin et la Lombardie (Milan, Crémone, les 
provinces de Pavie, de Bergame et de Brescia). 

La faune des P de la région méditerranéenne offre 
de l'intérêt, lorsque notre attention se porte particulièrement sur 
les espèces connues jusqu’à présent exclusivement dans cette région. 

Sur 15 espèces que J'ai trouvées à Valence, 3 sont nouvelles, 
tandis qwune quatrième représente une nouvelle variété. Si nous 
tenons compte de Dal. sp. ainsi que de la „forme“ Dal. cuspidata, 
et si nous les considérons comme des espèces nouvelles, nous 
obtenons pour les environs de Valence 17 espèces de Rhabdocèles, 
dont 6 nouvelles. 

. Plusieurs auteurs (Nasonov, Plotnikow, O. Schmidt, 
Steinböck) ont décrit avant moi 13 espéces trouvées dans la 
région méditerranéenne, espèces qui jusqu'à présent, n'avaient 
pas été observées au-delà de ces contrées. (Ce sont: Sten. tauri- 
cum, Sten. hemisphaericum, Dal. rubra v. caucasica, ; Dal. kessleri, 
Dal. taurica, Phaen. achaeorum, Ol. isaévi, Str. levandovskii, C. ni- 
gropontica, C. tatarica, C. horrida, Mes. climenti, Pr. ponticus). 

Le nombre de toutes les espéces de Rhabdocéles, énumérés 
par ces auteurs, s'élève a 37. 

Dans l’un et dans l’autre cas, le pour-cent des espèces médi- 
terranéennes (C est-à-dire des espèces . trouvées la première fois 
dans la région méditerranéenne et connues jusqu'à présent ex- 
clusivement dans celle-ci) comprend par conséquent un peu plus 
de 35%,. En ce qui concerne la Pologne, je connais jusqu'à pré- 
sent 52 espèces, (d’après les travaux publiés et inédits), dont deux 
espèces seulement se montrèrent nouvelles. 

La majorité (absolue ou exprimée en °/,) des espèces nou- 
velles, trouvées dans la région méditerranéenne habite les plai- 


y 


rcin.org.pl 


Turbellaries Rhabdoceles d’Espagne 151 


nes; une plus petite quantité vit à une plus forte altitude, phé- 
nomène en rapport, à mon avis, avec la variété plus grande des 
biotopes dans les plaines de la région méditerranéenne, comparés 
à ceux de l’Europe Centrale. 

Dans les contrées voisines de la région méditerranéenne 
(Odessa, Beklemichev, 1927; Lombardie, Vialli, 1927; Sofia, 
Plowdiw, Valkanov, 1926; Turin, Cognetti, 1914), nous 
connaissons 36 espéces (apres avoir éliminé Dal. rhombigera et 
Dal. hallezi). Parmi ces especes, deux seulement sont nouvelles 
et habitent uniquement les contrées mentionnées. 

Si l’on voulait comparer la faune des Rhabdocèles des diffé- 
rentes contrées méditerranéennes, on ne pourrait guère aboutir 
à des conclusions plus précises, faute d’une connaissance plus 
approfondie de ces vers habitant les contrées en question. On 
peut cependant constater que la faune des Rhabdocèles de Crimée 
offre une grande ressemblance avec celle de la Mer Noire (Tu- 
apse-Soczi, v. Nasonov, 1924b) 

Le pour-cent élevé d’espéces nouvelles qu'on a trouvées 
dans la région méditerranéenne et dont jusqu'à présent on 
n'avait pas constaté la présence ailleurs, nous amène à la con- 
clusion à peu près certaine que la faune des Rhabdocèles de 
cette région est très différente de celle de l’Europe centrale, 
surtout si l’on tient compte du fait que certaines de ces es- 
pèces font leur apparition en grande quantité et dans beaucoup 
d’endroits (étangs, lacs, pièces d’eau etc.). Il convient de rappeler 
d'autre part qu'une fois que Sillimann 1) et surtout Graff ?) 
ont décrit de nombreuses espèces nouvelles aux Etats-Unis de 
l'Amérique du Nord, on réussit à trouver récemment plusieurs de 
ces espèces en Europe. Il ne faut également pas perdre de vue 
que de nombreuses espèces de Rotifères ont été retrouvées en 
Europe une fois que Harring et Myers?) les ont décrites la 
première fois aux Etats-Unis de l'Amérique du Nord. Et pourtant 
les Rotifères d'Europe étaient sans doute mieux connus que ceux 


1) Sillimann W. A. Beobachtungen über die Süsswasserturbellarien 
Nordamerikas. Zeitschr. wiss. Zool. Bd. 41. 1884. 
?) Graff L. Acoela, Rhabdocoela und Alloeocoela des Ostens der Verei- 
nigten Staaten von Amerika. Zeitsch. wiss. Zool. Bd. 99. 1912. 
3) Harring and Myers. The Rotifer fauna of Wisconsin, I—IV: 
1922—1928. 
LEE 


rcin.org.pl 


152 M. Gieysztor: 


d'Amérique avant la publication des travaux de ces deux au- 
teurs. 

M. gracile, une espèce qu’on a rencontrée jusqwà présent uni- 
quement dans la Mer Noire et que j’ai trouvée inopinément dans 
les eaux douces des environs de Valence, réclame une discussion 
spéciale. On connaît cependant certaines espèces du genre Macros- 
tomum qui vivent aussi bien dans les eaux douces que dans les 
eaux saumätres. C’est en particulier le cas de l’espece Macr. ap- 
pendiculatum. En dehors de celle-ci, l'espèce Macr. sensitivum à été 
décrite comme habitant les eaux douces et demi-saumätres. Enfin, 
il faut nommer spécialement lespèce M. saifunicum Nasonov 
(1929) parce qwelle offre une certaine ressemblance avec Macr. 
gracile et qu’on la trouve dans les eaux douces et dans un lac 
saumätre de la partie méridionale du Pays d’Oussouri (province 
Maritime). ; 


Institut zoologique de l’Université de Varsovie et Station Hydrobiolo- 
gique de Wigry. 
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Explications des planches. 
Planche 13. 


Fig. 1, 2 et 3. Stenostomum arevaloi n. sp. Organes lentiformes réfrin- 
gents chez différents spéciments. 

Fig. 4. Castrada moroderi n. sp. Habitus général. Grossi environ 160X. 

Fig. 5. Macrostomum gracile (Perejaslawcewa). Extrémité du stylet de 
l'organe copulateur mâle. 


Planche 14. 


Fig. 6. Dalyellia rubra (Fuhrm.) intermedia n. var. Appareil cuticulaire 
de l’organe copulateur mâle. Grossi environ 950X. 

Fig. 7. Dalyellia beltrani n. sp. Appareil cuticulaire de l’rgane copula- 
teur mâle. Grossi environ 950X. 

Fig. 8. Large aiguillon en forme d’une lame d’épée, faisant partie de 
l'appareil cuticulaire de l’organe copulateur mâle, dessiné d’après un autre 
spécimen que celui représenté sur la fig. 7. 

Fig. 9. Partie terminale de l’aiguillon extrême du groupe droit de lap- 
pareil cuticulaire de l’organe copulateur mâle, vu de côté. 

Fig. 10 et 11. Dalyellia cuspidata (O. Schm.). Aiguillon de | 
copulateur mâle. Grossi environ 540X. 
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Badania histologiczne gruczolu tarczykowego. Gruczot 
tarczykowy zartaczy. I. — Histologische Untersuchungen 
über die Schilddrüse. Die Selachierschilddriise. 1. 


Memoire 


de Me S. VRTEL, 
présenté dans la séance du 9 février 1931, par M. J. Hirschler m. c. 


(Planches 15—19). 


I. Historisches, Einleitung, Material und Technik. 
II. Eigene Beobachtungen: 
1. Die Schilddrüsenzustände und deren Besprechung. 
2. Die interzellulären Spalten, das inter- und intra-zelluläre Kolloid, 


die im Plasma und um den Kern herum auftretenden Vakuolen. 
3. Follikelinhalt. 

III. Zusammenfassung. 

IV. Literaturverzeichnis. 

V. Tafelerklärung. 


I. Historisches, Einleitung, Material und Technik. 


Nach W. Müller besteht die embryonale Schilddrüse der 
Selachier (Acanthias, Raja) aus Schliiuchen und Bläschen, wel- 
che mit einem Zylinderepithel ausgekleidet sind, während bei 
den erwachsenen Individuen von Raja clavata die Drüsenbläschen 
ein ein- oder mehrschichtiges, pigmenthaltiges Zylinderpithel 
aufweisen. Guiard (1896) gibt an, daß die Schilddrüse der Sela- 
chier mit einem lymphatischen Kapillarnetz versorgt ist, welches 
die Bläschen umkleidet. P. Florentin (1927) unterscheidet in 
den konjunktiv-vaskulären Räumen Blut- und Lymphkapillaren. 
E. N. Cowdry (1922) findet bei Mustelus canis jede Bläschen- 
Epithelzelle mit einer Geissel ausgestattet, die bis an die Kolloid- 
substanz reicht. W. C. M. Scott (1926) führt eine quantitative 
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Analyse des Jodinhalts bei Aaja durch, und beschreibt den histo- 
logischen Bau der Drüse. Er beobachtet in der Schilddrüse hyper- 
plastische Zustände, welche auf unbekannte Faktoren zurückzu- 
führen sind. 


Die Schilddrüse der Selachier ist unpaar und liegt in der 
Mittellinie des Körpers, im Teilungswinkel des Kiemenarterien- 
stammes. Bei Scyllium ist sie flaschenförmig, bei Torpedo oval. 
Scyllium canicula und Catulus stellare entwickeln sich aus Eiern, 
die von hornigen Schalen umgeben sind, der Torpedo macht da- 
gegen seine Entwicklung im Mutterleib durch und zwar im er- 
weiterten Abschnitt des Eileiters, welcher als Uterus fungiert. 
Die Embryonen von Scyllium und Torpedo besitzen so wie 
die Embryonen aller Selachier einen großen Dottersack und 
äußere fadenartige Kiemen. Im letzten Entwicklungsstadium 
werden die Kiemen resorbiert, in der Haut tritt eine bisher sehr 
schwach angedeutete Zeichnung nun’sehr deutlich hervor, und 
im schnellen Tempo geht die Resorption des Dottersackes ihrem 
Ende entgegen. Bei dem aus dem Ei geschlüpften Scylliwm und 
frisch geborenen Torpedo sind die äußeren Kiemen resorbiert 
und nur eine Spur des Dottersackes bleibt zurück. 


Für die vorliegende Arbeit wurden imsgesamt etwa 100 
Schilddrüsen von Scyllium canicula, Catulus stellare, Torpedo 
ocellata und marmorata sowie einige von Raja asterias konser- 
viert. Bei der Präparierung war es möglich jegliche Beschädi- 
gung der Drüse zu vermeiden, weil sie leicht aufzufinden ist. 
Im embryonalen Stadium wurden die Drüsen nicht präpariert, 
sondern die Embryonen in toto konserviert. In meinem Material 
fehlen Schilddrüsen von erwachsenen Torpedos aus späten Gra- 
viditiitsstadien und aus der Zeit unmittelbar nach der Gravidität, 
wie auch solche aus späten Embryonalstadien und von frisch 
geborenen Individuen. Das Material wurde in Zenker’scher Flüssig- 
keit konserviert, jodiert und in Paraffin eingebettet. Die Schnitt- 
dicke betrug 5 u, ausnahmweise 6—7 u. Alle in dieser Arbeit 
veröffentlichten Abbildungen stellen Schnitte von 5 u dar. Ge- 
färbt wurde mit Mallory in Heidenhain’scher Modifikation, mit 
Van Gieson und mit Eisenhämatoxylin-Eosin, außerdem kam auch 
die Färbungsmethode von Kraus in Anwendung. Bei dem Anfer- 
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tigen der Zeichnungen bediente ich mich der Camera lucida von 
Zeiss. Die Nummer des Tieres, von dem die Schilddrüse genom- 
men wurde, ist bei jeder Beschreibung und bei jeder Abbildung 
vermerkt. Die Buchstaben M H. bedeuten Mallory-Heidenhain- 
Azokarminfärbung. 

Das Material sammelte ich in der zoologischen Station in 
Neapel und bearbeitete es hernach im zoologischen Institut a. d. 
Jan Kazimierz Universität in Lwöw. Ich fühle mich verpflichtet 
dem: Direktor des zoologischen Institutes an der genannten Uni- 
versität, Herrn Prof. Dr. Jan Hirschler, für sein stetes Entgegen- 
kommen und werte Ratschläge meinen tiefen Dank auszudrücken. 
Es sei auch an dieser Stelle dem Direktor der Neapler Station, 
Herrn Prof. Reinhardt Dohrn, für die gastliche Überlassung des 
Arbeitsplatzes in seiner Station über den eingeräumten Termin 
hinaus, wie auch für das lebhafte Interesse an meiner Arbeit, 
verbindlichst gedankt. 


II. Eigene Beobachtungen. 
1. Die Schilddrüsenzustände und ihre Besprechung. 
a) Embryonalstadien 


Nr. 2. Embryo von Scyllium canicula, Länge 2:5 cm., ©, M. H. 

Die Driise besteht aus einer Ansammlung von Epithelzellen, 
welche durch das wachsende noch spärliche Bindegewebe in Stränge 
geteilt wird. Das Plasma der Epithelzellen ist spärlich vorhanden, 
aber stark granuliert, ihre Zeilgrenzen stellenweise undeutlich, ihre 
Kerne dicht beieinander liegend, von verschiedener Gestalt. Es 
treten Mitosen und Amitosen auf. Hier und da sieht man im 
Epithel ganz in der Nähe des Kernes oder zwischen zwei Ker- 
nen das blau gefärbte Kolloid, an Größe 1—4 Nukleolen gleich, 
oft mit einer in der Kolloidmasse eingeschlossenen Vakuole. Die- 
ses Kolloid scheint extrazellulär zu liegen. Im Epithel findet man 
auch stellenweise ein grünblau-leuchtendes Granulum oder eine 
aus mehreren bestehende Granulagruppe. 

Nr. 3. Embryo von Scylliwm canicula, Bingo 3:3 cm.;n!Q, 
äußere Kiemen sehr lang. M. H. 

Durch das Einwachsen des Bindegewebes in die Epithel- 
strange teilen sich diese quer in Segmente. In den Epithelsträn- 
gen und in den durch das Bindegewebe getrennten Epithelseg- 
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menten tritt das Kolloid in Klümpchen von verschiedener Größe 
auf, welche extrazellulär gelegen sind. Die Epithelzellen grup- 
pieren sich um die einzelnen Kolloidklümpchen herum und bilden 
auf diese Weise primäre, miteinander epithelial verbundene 
Bläschen. Im Kolloid sieht man eine oder mehrere Vakuolen. 
Einzelne Zellen besitzen auf dem, dem Lumen des Follikels zu- 
gekehrten Pole, ein grünblau glänzendes, über dem Kern liegen- 
des Granulum. Ein oder mehrere solche fragliche Granula findet 
man auch zwischen benachbarten Epithelzellen der Follikelwan- 
dungen. Die Zellgrenzen sind meistens gut erkennbar, aber nicht 
überall; das Plasma ist granuliert. Kerne sind in mitotischer oder 
amitotischer Teilung begriffen. Das Volumen der konjunktiv- 
vasculären Räume und das der Bindegewebssubstanz haben be- 
trächtlich zugenommen. 

Nr. 6. Embryo von Secyllium canicula, Länge 55cm., ©, 
äußere Kiemen in Reduktion (Reste M. H. 

Zahlreiche Follikel sind noch durch Bindegewebe zu Strängen 
verbunden, bilden aber schon größtenteils, dank des ihnen wie eine 
Kapsel anliegenden Bindegewebes, abgeschlossene Einheiten, wäh- 
rend sich manche noch im Stadium der Ausbildung aus den 
Epithelsträngen befinden. In diesen Epithelsträngen sieht man 
fast über jedem Zellkern ein blaugefärbtes Kolloid, das extra- 
zellulär zu liegen scheint und von der Größe eines bis mehrerer 
Nucleolen ist oder auch eine Ansammlung von grünblauen glänzen- 
den Granula. Im Epithel einiger Follikel begegnet man diesen 
Granula über dem Kern; sie sind von dem, das Lumen füllen- 
den blauen Kolloid, durch einen Plasmasaum getrennt. Das die 
Follikel ausfüllende Kolloid ist stark vakuolisiert. Das Epithel 
ist meistens kubisch; granuliertes Plasma bildet einen schmalen 
Saum um die Kerne; die Amitosen sind zahlreich, Mitosen kaum 
zu bemerken. 

Nr. 72. Embryo von Scyllium canicula, mit resorbierten äuße- 
ren Kiemen und einem noch ziemlich großen Dottersack. M. H. 

Die einen Follikel sind mit vakuolisiertem Kolloid gefüllt, die 
anderen frei von Kolloid und zusammengefallen, so daß zwischen 
dem das Follikel umgebenden Bindegewebe und dem Epithel 
ein Zwischenraum entstanden ist. Einige Follikel haben beschä- 
digte Zellwände. In einem Follikel ist auf zwei nachfolgenden 
Schnitten das keilförmige Sicheindrängen des Lumenkolloids 
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zwischen zwei Epithelzellen zu sehen. In den konjunktiv-vasku- 
lären Räumen, dicht neben einem Follikel, liegt ein Kolloid- 
klümpchen von ovaler Gestalt, etwas unterhalb der Epithel-Kern- 
größe, an einer anderen Stelle wurden Follikelreste gefunden, 
nämlich zerrissene Epithelreste und ein großes, rundes, aus dem 
Follikellumen stammendes Kolloidgebilde An einem Follikel 
sieht man eine Kolloidmasse von dreieckiger Gestalt (auf Schnit- 
ten) an der Grenze zweier Zellen, zwischen dem Epithel und 
dem das Follikel umgebenden Bindegewebe. Zahlreich sind im 
Follikelepithel zu Gruppen angeordnete, grünblaue Granula zwi- 
schen zwei benachbarten Zellen zu bemerken. Eine solche Gruppe 
sieht man in der Epithelzelle eines Follikels in einer Einsenkung 
des bohnenförmigen Kerns. Diese Granula sind von dem das 
Lumen ausfüllenden Kolloid durch einen sehr schmalen Plasma- 
saum getrennt. Man findet noch Epithel in Strängen im Stadium 
der Bläschenbildung. Das Epithel der Bläschen ist kubisch oder 
zylindrisch, das Plasma granuliert, die Kerne normal, in Dege- 
neration oder in mitotischer Teilung begriffen. 

Nr. 8. Embryo von Seyllium canicula, Länge 65 em. 9, 
mit dem Rest eines Dottersackes. 

Die Follikelwandungen erscheinen jetzt zusammengefallen, in 
zahlreichen Follikeln bis zum Schwund des Lumenraumes. Zwi- 
schen dem Epithel der Follikel und dem umgebenden Bindege- 
webe sind Zwischenräume entstanden. Das Epithel der Follikel 
ist beschädigt, Lumenkolloid meistenteils nicht vorhanden. Hier 
und da sind in den bindegewebigen Hüllen Epithelreste zu sehen. 
Die Epithelstränge sind gleichfalls destruiert. Das Epithel eines 
gut erhaltenen Follikels weist zwischen zwei benachbarten Zellen 
leere Interzellularspalten von Linsengestalt auf. Ein anderes un- 
beschädigtes Follikel wies in einer unregelmäßig geformten In- 
terzellularspalte eine dichte Füllung mit Kolloidgranula auf. In 
wenigen gut erhaltenen oder nur teilweise beschädigten Follikeln 
sind zahlreiche Epithelzellen zu sehen, welche einander nur auf 
einer kurzen Strecke berühren, dagegen gegen die Peripherie 
des Follikels zu, d. h. basalwärts, voneinander weichen. Das um- 
gebende Bindegewebe schließt dann zwischen zwei solchen Zellen 
einen freien Raum ein, der im Durchschnitte dreieckig ist. In 
einem solchen Raum sind in einem Falle blaue Kolloidgranula 
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festgestellt worden. Die Epithelkerne sind normal, pyknotisch 
oder im Zerfall begriffen. 

Nr. 63. Embryo von Catulus stellare, Länge 65 cm., Q, äußere 
Kiemen lang. M. H. 

Die Drüse besteht aus ausgebildeten Follikeln verschiedener 
Größe und Epithelsträngen, die sich in Follikel differenzieren. 
Das in Follikeln auftretende Kolloid weist entweder mehrere 
Vakuolen auf oder es bildet einen Ring, welcher der Epithel- 
oberfläche anliegt und im Innern eine große Vakuole um- 
schließt (Siehe Schilddrüse beim Catulus stellare Nr. 60, Abb. 20). 
In manchen Vakuolen treten schimmernde, fast farblose Kugeln 
auf. Die Epithelwand einiger Follikel weist beschädigte Partien 
auf. Im Epithel zwischen zwei benachbarten Zellen findet man Kol- 
loid von derselben blauen Farbe wie im Bläschen selbst, von 
der Gestalt einer Linse oder eines abgerundeten Dreiecks; im 
Epithel findet man auch eine ovale, nicht ganz mit Kolloid ge- 
füllte Interzellularspalte, sowie grünblaue Granula, die zwischen 
zwei benachbarten Zellkernen oder über dem Zellkern gelegen 
sind. Kolloidklümpchen sind auch in Zellen zu sehen. Epithel 
kubisch, Zellgrenzen oft undeutlich. Mitosen spärlich, Amitosen 
zahlreich; manche Zellkerne im Zerfall begriffen. 

Nr. 60. Embryo von Catulus stellare, Länge 85 cm., ©, Reste 
von äußeren Kiemen, Dottersack ansehnlich, Hautzeichnung deutlich 
hervortretend. 

Die Follikel weisen Kolloid in Ringform auf (Abb. 20), nur 
in wenigen ist es vakuolisiert oder aus Granula bestehend. In 
einer großen zentralen Vakuole eines Follikels sieht man bläuli- 
che, stark lichtbrechende Kugeln und in den Interzellularspalten 
des Epithels größere und kleinere blaue Kolloidlinsen. Das Kol- 
loid tritt auch in Räumen auf, die zwischen den auseinander- 
weichenden Basalenden der Zellen und der bindegewebigen 
Kapsel gelegen sind. (Diese Räume sind in der Schnittfläche 
meistens dreieckig\’. Zahlreiche Kolloidklümpchen von ovaler, 
linsenförmiger oder dreieckiger Gestallt sieht man außerhalb der 
Follikel, in den konjunktiv-vaskulären Räumen (Abb. 20, 21). 
Follikelepithel vorwiegend kubisch, stellenweise beschädigt, viele 
Kerne pyknotisch oder im Zerfall. Lage der Kerne an der Zell- 
basis, manche an den Zellscheitel verschoben. Grünblaue Gra- 
nula sind im Epithel dieser Drüse nicht zu finden. 
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Nr. 71. Embryo von Torpedo ocellata, Länge 3:25 cm., ©, mit 
langen äußeren Kiemen. M. H. 

Die fertigen Follikel sind vom anliegenden Bindegewebe ganz 
umgeben, Epithelstränge in Umwandlung zu Follikeln begriffen. 
Bindegewebe spärlich. Das Lumen der Follikel ist mit vakuoli- 
siertem oder unvakuolisiertem Kolloid gefüllt. In manchen Folli- 
keln sieht man im Kolloid zerfallene Zellkerne. Epithel kubisch, 
Plasma granuliert. In den Interzellularspalten des Epithels sieht 
man entweder spärliche oder zusammengedrängte Kolloidgra- 
nula, die die Interzellularspalten dicht ausfüllen. Kerne an der 
Zellbasis des Epithels, oder ans Lumen gerückt; einige Kerne 
in Degeneration. In manchen Epithelzellen sieht man eine große 
» Vakuole«, die einem der beiden Kernpole wie aufgesetzt erscheint. 
Im Epithel, in der Nähe der Kerne, sieht man oft eine Kolloid- 
kugel, die intrazellulär zu liegen scheint. 

Nr. 73a. Embryo von Torpedo ocellata, Länge £1 cm., 9, 
mit sehr langen Außenkiemen. M. H. 

Im Lumen der Follikel gibt es mehr Vakuolen als Kolloid. 
Epithel granuliert, zylindrisch, in vielen Follikeln kuppelartig 
ins Lumen vorgewölbt. Im Plasma des Zellscheitels, nahe dem 
Lumen, blaue Kolloidgranula. Zwischen den ins Lumen kuppel- 
förmig vorgewölbten Zellen sind trichter- oder linsenförmige 
Spalten zu sehen, die entweder mit Kolloid dicht gefüllt sind 
oder auch nur vereinzelte Kolloidgranula aufweisen. Außerhalb 
eines Follikels, im konjunktiv-vaskulären Raume liegt eine linsen- 
artig geformte Kolloidmasse, von der Größe linsenförmiger Spal- 
ten im Epithel. Mitosen sind zu sehen. Die Kerne sind normal, 
degenerierend oder mit »Vakuolen« umgeben; einige Kerne von 
der Basis in die Mitte oder gegen den Scheitel der Zelle ver- 
schoben. 


Im Embryonalstadium, zur Zeit der Differenzierung der 
Epithelstränge, ordnen sich die Epithelzellen um das extrazellu- 
läre Kolloid. Als erste Andeutung des Follikels sieht man zwei 
Epithelzellen, welche extrazelluläres Kolloid vollständig umschlies- 
sen, ähnlich wie bei Salamander nach Uhlenhuth (1927). Durch 
das Eindringen des Bindegewebes in die Epithelstränge teilen 
sich diese quer in Segmente. Wenn in einem solchen Segment 
Epithelzellen um ein extrazelluläres Kolloid angeordnet sind, so 
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ensteht ein reguläres Follikel mit einem einzigen Lumen, wenn 
dagegen das Bindegewebe ein Epithelsegment mit mehr als einem 
extrazellulären Kolloidklümpchen einschließt, so ensteht ein Folli- 
kel, in dessen Wandung manche Zellen auch um das zweite 
Kolloid orientiert sind. Zwei und zwanzig Tage nach der Schlüp- 
fung sieht man solche Unregelmäßigkeiten nicht mehr; auch 
grünblaue Granula sind nicht zu finden. Die Natur der grün- 
blauen Granula kann ich bis jetzt mit Sicherheit nicht näher 
bestimmen. 

In der Zeit der frühen Embryonalentwicklung weisen die 
Epithelzellen der Schilddrüse dicht im Plasma verteilte Granula 
auf. Diese Granula sind von unbestimmbarer Färbungsaffinität 
und stellen wahrscheinlich abgebautes Deutoplasma dar, denn 
solche Granulationen sind in dieser Zeit auch anderen Geweben 
eigen. 

Blau gefärbte Kolloidgranula konnte ich mit Sicherheit nur 
im Epithelplasma der Schilddrüse eines 5 cm. langen Embryo 
von Torpedo ocellata Nr. 73a feststellen. Bei Embryonen von 
Scyllium canicula konnte ich keine Kolloidgranula finden, wahr- 
scheinlich wegen ihrer geringen Dimension wie auch wegen un- 
zureichend scharfer Färbung. 

Aus den angeführten Beschreibungen der Schilddrüse erhellt, 
daß das Kolloid aus dem Lumen der Follikel durch Interzellular- 
spalten in die konjunktiv-vaskulären Räume entleert wird. Die 
Kolloidabführung aus Follikellumen setzt also schon im embryo- 
nalen Leben ein. Die Interzellularspalten sind im Epithel nur zeit- 
weise zu finden. Eine Entleerung des Kolloids aus den Follikeln und 
eine damit zusammenhängende Verminderung des Follikelinhaltes, 
habe ich bei Embryonen, die noch lange äußere Kiemen und einen 
großen Dottersack haben, festgestellt und zwar bei den Embryo- 
nen von Catulus. stellare von der Länge 65 cm. Nr. 63, und 
bei denen von Torpedo ocellata von der Länge 3:25 cm. Nr. 71, 
und 41cm. Nr. 73a. Ob bei noch jüngeren Embryonen eine 
Entleerung des Kolloids erfolgt, kann ich auf Grund meines 
Materials nicht mit Bestimmtheit sagen. Bei der Entleerung des 
Kolloids aus den Follikeln durch die Interzellularspalten in die 
konjunktiv-vaskulären Räume, kommt es zur Deformierung und 
Beschädigung der Epithelzellen; man findet im Epithel Kerne, 
die von der Basis der Zellen gegen den Scheitel verschoben sind, 


rcin.org.pl 


Die Selachierschilddrüse 163 


und oft auch pyknotische Kerne. In der Zeit, wo der Embryo 
sich zum Ausschlüpfen aus der Eihülle vorbereitet (Nr. 8, d. i. 
nach der Dottersackresorption, findet in der Schilddrüse eine 
Entleerung (Abführung) des Kolloids in die konjunktiv-vaskulä- 
ren Räume statt, die mit einer solchen Destruktion der Follikel 
einhergeht, wie ich sie bei etwas jüngeren Embryonen, z. B. beim 
Embryo Nr. 72 nie beobachtet habe. Von vielen Follikeln bleiben 
nur Rudimente übrig, andere sind völlig vom Kolloid entleert, 
ihr Epithel gegen das Follikellumen hin zusammengefallen und 
zerfetzt. Ein solches Bild beweist, daß die Kolloidentleerung 
stürmich (eruptiv) vor sich ging, was vielleicht mit dem größe- 
ren Verbrauch des Kolloids durch den jungen, zum selbständigen 
Leben schreitenden Organismus, zusammenhängt. 

Ein solcher Destruktionszustand im Bau der Schilddrüse 
dauert nicht lange. Bei Scylliwm canicula, bei dem vom Dotter- 
sack nur ein 5—6 mm. langer Stiel zurückgeblieben ist, weisen 
die Follikel keine Beschädigungen mehr auf; das Drüsenepithel 
besteht aus kubischen Zellen, mit normal gefärbten, an der Ba- 
sis der Zellen angeordneten Kernen. Aber im Lumen der Follikel 
ist noch kein Kolloid oder ein sehr vakuolisiertes zu sehen. 

Sklower (Murr u. Sklower 1928), der das Verhalten der 
Schilddrüse während sechs Stadien der Metamorphose des Aales 
beschreibt, gibt an, daß in den Schilddrüsen der Aale im Sta- 
dium V der Metamorphose (Glasaal) in keinem Follikel Kolloid 
anzutreffen ist und daß das Epithel starke Faltungen aufweist. 
Die histologischen Veränderungen, die in den Schilddrüsen der 
in Metamorphose begriffenen Aale auftreten, entsprechen seiner 
Meinung nach, den Veränderungen, die in den Schildrüsen der 
die Metamorphose durchmachenden Amphibien stattfinden. 

Sklower schließt weiter, daß: »die Schilddrüse, ähnlich wie 
bei den Kaulquappen, auch bei den Aalen eine die Metamorphose 
auslösende und beschleunigende Wirkung hat«. 

Sembrat hat Kaulquappen von Rana. temporaria Schild- 
drüsen von Selachiern und Knochenfischen implantiert; er sieht, 
(8 diese Schilddrüsen einen Einfluß auf die Metamorphose der 
Kaulquappen und deren eigene Schilddrüsen und Thymus aus- 
üben, welcher dem Einfluß der Schilddrüse höherer Wirbeltiere 
gleichzusetzen ist. Er äußert daher die Meinung, daß den Schild- 
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drüsen der Fische eine wichtige Rolle auch während der eige- 
nen Metamorphose zukommt. 

In der Schilddrüse der Salamanderlarven, die am Tage der 
ersten Häutung getötet wurden, (die erste Häutung wird als An- 
fang der Metamorphose beim Salamander angenommen), findet 
Uhlenhuth (1927) kollabierte Follikel, strangartige, solide Zell- 
massen und spärliches Kolloid. Uhlenhuth kommt in seinen 
Studien (über die Schilddrüsen der Salamander) zu der Folge- 
rung: »in der larvalen Schilddrüse findet keine Kolloidentleerung 
statt«... »denn in der larvalen Drüse fehlen die unmittelbaren Fol- 
gen der Kolloidentleerung, wie Verminderung des Follikelinhaltes 
und Kollaps der Follikel«. Er fügt jedoch hinzu: »es wäre möglich«, 
daß die Kolloidentleerung in der larvalen Drüse so langsam er- 
folgt, »daß die nach starker Entleerung der Follikel auftretenden 
Erscheinungen nicht erfolgen«. 

Nach weiteren Studien fand Uhlenhuth (1928) im vital 
untersuchten Schilddrüsenepithel bei Salamander-Larven Inter- 
zellularspalten und die in ihnen enthaltenen Interzellularvakuolen 
(Sekretionsvakuolen). Diese Vakuolen erscheinen in Drüsen nur 
solcher Larven, die bald die Metamorphose durchmachen werden. 

Diesen Vakuolen entspricht das chromophile Kolloid in den 
Interzellularspalten des Schilddrüsenepithels bei Embryonen der 
Selachier. Bei einer exophthalmischen, unmittelbar vor der ersten 
Häutung stehenden Larve, beschreibt Uhlenhuth extrafollikuläre 
Vakuolen, die dem chromophilen Kolloid in den konjunktiv- 
vaskulären Räumen der Selachier entsprechen könnten. Uhlen- 
huth sagt: »Es sind entweder Vakuolen, die durch Stockung 
der Blutzirkulation im Blutplasma entstehen, oder es ist der aus 
den Interzellularspalten durch die Membrana propria diffundierende 
Follikelinhalt«. Die weiteren Untersuchungen Uhlenhuth’s wer- 
den sicherlich die Bedeutung der extrafollikulären Vakuolen er- 
bringen, welche nach seinen eigenen Worten »zur Zeit nicht 
aufgeklärt ist«. 

Mayeröwna') (1922) beschrieb in der Schilddrüse der in 
Metamorphose begriffenen Anuren (Rana esculenta) ein hohes zy- 
lindrisches Epithel und eine so große Abnahme des Follikellu- — 
mens, daß die gegenüberliegenden Zellen sich fast berühren. Die 
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schlauchartig in die Linge gedehnten Follikel sind hier mit 
einer Substanz gefiillt, die in geringer Menge auftritt und einen 
vakuolären Bau aufweist. Am Ende der Metamorphose bemerkt 
diese Autorin eine gewisse Abflachung des Follikelepithels. In 
einer späteren Arbeit betont Hirschlerowa!) (1927), daß die 
Bilder der Metamorphosenstadien sich dadurch auszeichnen, daß 
von dem »Kolloid entweder nichts zurückgeblieben ist und das 
ganze Bläschenlumen durch eine lockere vakuolisierte Substanz 
erfüllt ist, oder es bleiben im Bläschenzentrum kleine Reste die- 
ses Kolloids erhalten, die von der zuletzt genannten Substanz 
umgeben sind«. 

Nach Anwendung der Osmium-Methoden erhielt Hirschle- 
rowa zwischen den Zellen »deutlich geschwärzte Zellmembra- 
nen, die hier und da doppelt auftreten, was darauf hinweist, daß 
sich zwischen ihnen kleine Mittelräume, sicherlich den »Saftka- 
nilchen« Kolossov’s (1925) entsprechend, befinden«. Diese Ka- 
nälchen treten in großer Zahl in der Schilddrüse — zur Zeit 
und bald nach der Metamorphose — auf, sind aber bei jüngeren 
Kaulquappen nicht zu beobachten. Hirschlerowa betrachtet 
diese Kanälchen als Ausfuhrwege für die Sekretprodukte des 
Schilddriisenepithels. 

Wie in der Schilddriise der kurz vor dem Schliipfen stehen- 
den Selachier eine eruptive, mit großer Destruktion des Follikel- 
epithels verbundene Kolloidentleerung festgestellt werden konnte, 
so berichtet über die Schilddrüse des Menschen E. v. Gierke 
(1919) auch folgendes: » Unmittelbar nach der Geburt ist das Epithel 
fast völlig desquamiert und füllt das Lumen aus. Kolloid fehlt 
zu dieser Zeit«. 

Die letzten Embryonalstadien der Elasmobranchii sind durch 
das Aufgeben der Atmung mittels äußerer fadenartiger Kiemen 
und durch Vollendung der Dottersackresorption charakteristisch, 
Die Prometamorphose der Anuren kennzeichnet sich auch durch 
das Aufgeben der Atmung durch äußere Kiemen und Resorption 
des Dottersackes aus. 

Aber die Selachier- und Anuren-Schilddrüse weist während 
dieser beiden homologen Entwicklungsstadien tief greifende Unter- 
schiede auf, und zwar ist der Entwicklungszustand der Anuren- 
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Schilddrüse während der Prometamorphose weit von demjenigen, 
der der Selachier-Schilddrüse in den letzten Embryonalstadien 
zukommt, entfernt. 

Aus den zitierten Arbeiten und meinen Befunden geht her- 
vor, daß in den Schilddrüsen der Tiere, die in eine neue Phase 
ihres Lebenszyklus treten, eine Entleerung des Kolloids aus dem 
Follikellumen stattfindet. 

Bei dem Scyllium findet die Entleerung des Bläschen-Lumen- 
Kolloids in die konjunktiv-vaskulären Räume, nicht nur bei den 
kurz vor dem Schlüpfen stehenden, d. h. in eine neue Lebens- 
phase tretenden Tieren, sondern auch bei jungen Embryonen 
statt. 

Aber die Schilddrüsenbläschen der jungen Embryonen ent- 
leeren nur einen Teil ihres Inhalts, die Drüsenbläschen der kurz 
vor dem Schlüpfen stehenden Tiere bis zum Schwund des 
Lumenkolloids. 

Wie bekannt, wirkt das Thyreoidea-Sekret, d. h. das Kolloid, 
nachdem es in die Zirkulation gelangt, auf den Stoffwechsel 
und, zwar durch seinen Hormon, d. s. g. Thyroxin. 

Die verschiedene Quantität des von Bläschen in konjunktiv- 
vaskuläre Räume abgeführten, zum Verbrauch zugänglichen 
Kolloids, steht also vermutlich im Zusammenhang mit Änderun- 
gen des Stoffumsatzes im Organismus der jungen Embryonen 
und der vor dem Ausschlüpfen stehenden Tiere. 


b) Wachstums- und Reifungsperiode. 


Nr. 12. Torpedo ocellata, Länge T5 cm., ©, M. H. 

Die Follikel rund und länglich, an Größe nicht bedeutend 
differierend, durch große konjunktiv-vaskuläre Räume vonein- 
ander getrennt, Bindegewebe spärlich. Im Lumen einiger Folli- 
kel ist Kolloid spärlich vorhanden und weist granulären Bau 
auf. Epithel kubisch oder etwas niedriger, Plasma granuliert, 
gelblich. Blau gefärbte Kolloidgranula sind nur im kubischen 
Epithel einiger Bläschen zu finden. Im Epithel neben ver- 
einzelten, mit Kolloid gefüllten, sehr zahlreiche leere Inter- 
zellularspalten. Einige Spalten kommunizieren miteinander und 
bilden ein ähnliches kompliziertes Spaltensystem wie es im Drü- 


senepithel beim Tiere Nr. 19 auf Abb. 10 dargestellt ist. Dicht 
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neben einem Follikel in konjunktiv-vaskulären Räumen ein Kol- 
loidkliimpchen. Kerne in verschiedener Epithelhöhe, normal ge- 
färbt oder pyknotisch dunkelrot; manche Kerne im Zerfall 
begriffen. Mitosen vorhanden. 

Nr. 2. Torpedo ocellata, Länge 10 cm., ©, M. H. 

Das Allgemeinbild der Drüse wie in Nr. 12. Neue Merkmale: 
Im Epithel grenzen zahlreiche Kerne an große » Vakuolen«, über 
manchen trifft man eine große Kolloidkugel. Das lumenfüllende 
Kolloid besitzt am Rande Vakuolen umschließende Arkaden. Das 
Epithel mancher Follikel bildet tief in das Lumen reichende Falten. 
Im Lumenkolloid der Follikel, besonders derjenigen, die Falten 
aufweisen, begegnet man destruiertem Epithel und geformten Kol- 
loidpaketen, welche aus den Spalten des Epithels stammen. Mito- 
sen sind zahlreich. 

Nr. 28. Torpedo ocellata, Länge 10:5 cm., 4, M. H. 

Die Follikel sind irregulär und liegen eng beieinander; die 
konjunktiv-vaskulären Räume sehr klein. Das Lumenkolloid in 
einigen Follikeln deutlich granuliert. Im Lumenkolloid vieler Fol- 
likel sieht man ganze Epithelpartien, mit geblähten und mit 
Kolloid gefüllten Spalten, wo sie einem Zerfall unterliegen; in 
den engen konjunktiv-vaskulären Räumen liegen Kolloidmassen 
von runder, linsenförmiger oder irregulärer Form, abhängig von 
der Form der Interzellularspalte, von welcher sie stammen. Das 
Epithel ist niedrig, das Plasma gelblich und granuliert, zahl- 
reiche Interzellularspalten sind leer; in manchen spärliche Kol- 
loidgranula. Es gibt Follikel, welche in einer Partie ein niedriges 
Epithel mit zahlreichen Spalten und gelben kolloidgranula- 
freiem Plasma besitzen, daneben aber auch Partien aufweisen, 
deren Zylinderepithel schon fast geschlossene Spalten und Kol- 
loidgranula im Plasma zeigt. Kerne normal, pyknotisch und im 
Zerfall; zahlreiche Kerne im Kontakt mit »Vakuolen«. In eini- 
gen Follikeln bildet das Epithel Falten, die gegen das Lumen 
gerichtet sind. | 

Nr. 21. Raja asterias, Länge 163 cm., g, M. H. 

Die Follikel sind von verschiedener Größe, neben kleinsten 
werden auch sehr große gefunden. Das Epithel ist kompakt, zy- 
lindrisch. Im Epithelplasma beobachtet man blaue, zu Gruppen 
dicht aneinander gedrängte Kolloidgranula; an den granula- 
freien Stellen kommen Vakuolen zum Vorschein. An der Grenze 
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zwischen dem Epithel und dem Follikellumen sind freie sezer- 
nierte Kolloidgranula zu sehen. In den Follikeln ist das Kolloid 
spärlich vorhanden. Die Kerne sind normal; vereinzelte verun- 
staltete, degenerierende sowie mitotische Kerne vorhanden. 

Nr. 57. Torpedo ocellata, Länge 26 cm., g, Gonaden sehr 
klein, M. H. 

Die Follikel sind von ungleicher Größe und Gestalt. Die 
konjunktiv-vaskulären Räume ziemlich klein. Das Kolloid der 
Follikel weist an den Rändern die bekannten Arkaden mit Va- 
kuolen auf. Überwiegend kubisches Epithel, doch ist auch sehr 
niedriges abgeflachtes sowie Zylinderepithel spärlich zu finden. 
Das Epithel bildet, gegen das Follikellumen zu, Falten. In den 
Interzellularspalten des Epithels sieht man verschieden geformtes 
Kolloid; meistenteils wird es jedoch aus den Epithelspalten in den 
Raum zwischen Epithel und das umgebende Bindegewebe oder 
sogar in die konjunktiv-vaskulären Räume abgeführt (Abb. 22). 
Normale, dunkelrotgefärbte und degenerierende Kerne sind im 
Epithel zu sehen. Mitosen wurden nicht notiert. 

Nr. 39. Torpedo marmorata, Länge 292 cm., 4, M. H. 

Die Follikel sind von verschiedener Gestallt und besitzen eine 
gefaltete Epithelwand aus zylindrischen Zellen; kubisches Epithel 
ist auch zu finden. Die kuppelförmig ins Lumen vorgewölbten 
Ziylinderzellen. sind reich an Kolloidgranula; über ihnen sieht 
man in einigen Follikeln einige Kolloidgranula. Auch im ku- 
bischen Epithel trifft man ins Lumen vorgewölbte Zellen und 
über ıhnen frisch sezernierte, spärliche Kolloidgranula. Stellen- 
weise kommen im Epithel kolloidgefüllte Spalten zum Vorschein. 
Das Lumenkolloid weist an der Epithelgrenze Vakuolen, in den 
Follikeln mit gefaltetem Epithel auch destruiertes Epithel auf, 
welches zusammen mit dem Spalten füllenden Kolloid in das 
Lumen abgestoßen wurde. 

Nr.55. Catulus stellare, Länge 33 cm., 4, Hoden sehr klein. M. H. 

Die Follikel liegen beieinander. Die konjunktiv-vaskulären 
Räume sind schmal, Bindegewebe spärlich. Im Kolloid findet 
man 1—2 große Vakuolen mit eingeschlossenen lichtblauen Ku- 
geln. Das Kolloid berührt in einigen Follikeln das Epithel und 
weist am Rande Vakuolen auf. Das Epithel ist kompakt, kubisch 
oder etwas höher; im gelbgefärbten Plasma sind Kolloidgranula 
zu sehen. | 
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Die Drüse junger Individuen besitzt wenige an Größe diffe- 
rierende Follikel und weite Bindegewebsräume, während das 
Bindegewebe selbst spärlich vorhanden ist. Im Laufe des Wachs- 
tums und der Reifung der Individuen sehen wir ein Anwachsen 
der Follikelzahl, was eine Verminderung der konjunktiv-vasku- 
laren Räume zur Folge hat. Neben grolien, runden sieht man jetzt 
auch sehr kleine Follikel; in anderen Drüsen treten vielgestaltige, 
mit ins Lumen gefaltetem Epithel auf. In Schilddrüsen von Tie- 
ren aus der Wachstums- und Reifungsperiode habe ich im Epithel- 
plasma zwei Typen von Granula unterschieden: entweder sehr 
feine Granula, deren Färbungsaffinität ziemlich unbestimmt ist, 
oder kleine, blau gefärbte Kolloidgranula, die an Größe zunehmen 
und in der Zelle so dicht angeordnet sein können, daß das 
Plasma kaum zu sehen ist. 

Während der ganzen Wachstums- und Reifungsperiode sieht 
man in den Schilddrüsen entweder zylindrisches, kubisches oder 
niedriges Epithel. Von diesen Epitheltypen überwiegt einer und 
verleiht der Drüse ein charakterisches Aussehen. Unabhängig 
vom Alter des Individuums kann niedriges, kubisches oder zy- 
lindrisches Epithel überwiegen, das reich an Plasma oder Kolloid- 
granula ist; diese sind entweder gleichförmig verteilt oder kom- 
men zusammen mit Vakuolen vor. 

Deutlich sichtbar ist ein Zusammenhang zwischen der Anwe- 
senheit destruierten Epithels im Kolloid des Follikellumens einer- 
seits und enger Aneinanderlagerung .der Follikel und der Faltung 
des Follikelepithels anderseits. 

Eine zeitweise in der Schilddrüse auftretende und sich wieder- 
holende Erscheinung sind die leeren oder kolloidgefüllten Inter- 
zellularspalten und die Kolloidformationen in den konjunktiv-vas- 
kulären Räumen. 

Die am embryonalen Material gemachte Beobachtung, daß 
das Kolloid durch Interzellularspalten in die konjunktiv-vaskulä- 
ren Räume gelangt, wird also durch die eben erwähnten Befunde 
bestätigt. 

Uhlenhuth (1927) hat an der Schilddrüse eines 183 Tage 
alten Salamanders eine Beobachtung gemacht, die dafür spricht, 
daß sich auch bei jungen Salamandern die Abführung (Entleerung) 
des Kolloids aus dem Follikellumen in die konjunktiv-vaskulären 
Räume durch die Epithelspalten abspielt. Darüber schreibt dieser 
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Autor folgendes: »Bisweilen sieht man eine leuchtend braunrothe 
Linie zwischen den benachbarten Zellen, welche die ebenso ge- 
färbten, zwischen den apikalen Zellenden liegenden Kolloidmas- 
sen mit der äußeren Peripherie des Follikels verbinden und die 
Anwesenheit von Kolloid zwischen den Zellen vermuten lassen«. 


c) Reifeperiode. 


Nr. 33. Scyllium canicula, Länge 363 cm., ©, mit kleinen 
Eiern in Ovarien. M. H. 

Kleine und große ziemlich reguläre Follikel, durch dichtes 
Bindegewebe voneinander getrennt; die konjunktiv-vaskulären 
Räume eng. An den Rändern des in den Follikeln befindlichen 
Kolloids sind Vakuolen vorhanden oder auch nicht. Deutlich 
tritt der granuläre Bau des Lumenkolloids hervor. In dem 
blauen Kolloid des Follikellumens sieht man rotgefärbte Kolloid- 
partien, von runder oder ovaler Gestalt. Es sind auch in 
ihm große Vakuolen mit hellblau gefärbten homogenen Kugeln 
oder zerfallendem Chromatin sichtbar. Das Epithel ist kubisch 
und zylindrisch, das kubische überwiegt. Im gelblichen Plasma 
sieht man Kolloidgranula und zwar besonders im Zylinderepithel. 
Auf Schnitten, die mit alkoholischen Eisenhämatein gefärbt wur- 
den, findet man fast überall an der Grenze zwischen zwei Epithel- 
zellen und dem Lumen eine trichterförmige kleine Erweiterung 
mit einem Kolloidgranulum. Im Plasma des Zylinderepithels 
treten neben eng zusammengedrängten Kolloidgranula »Vakuolen« 
auf; dicht über dem Epithel sieht man im Lumen Kolloidgra- 
nula, die teilweise noch den Epithelrand berühren. An der Epithel- 
lumengrenze sieht man aus dem Epithel herausragende, degene- 
rierende Kerne. Solche Kerne findet man auch im Epithel selbst; 
teilweise färben sie sich rot, teilweise blau. In der Nähe verun- 
stalteter Kerne, die im Epithel vereinzelt auftreten, sieht man 
rote Kugeln; vielleicht sind es aus den Kernen ausgepreßte und 
aufgequollene Nukleolen. Mitosen wurden nicht beobachtet. 

Nr. 27. Scylliwm canicula, Länge 375 cm. Q, mit jungen 
Eiern im Ovarium. M. H. 

Die Follikel sind ziemlich regulär, die konjunktiv-vaskulären 
Räume umfangreich. Das Epithel hochzylindrisch. Die Kerne 
liegen meistens an der Basis oder sind etwas gegen die Mitte 
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der Zellen verschoben. Mitosen zahlreich. Das Zellplasma ist reich 
an großen Kolloidkörnern; in einigen Follikeln findet eine Kol- 
loidsekretion aus dem Epithel in das Follikellumen statt. In drei 
Follikeln sind große Kolloidklumpen in aufeinander folgenden, 
gedehnten Interzellularspalten oder unter dem deformierten Epithel, 
auf der bindegewebigen Kapsel des Follikels angesammelt; in- 
folgedessen ist das Epithel verunstaltet und mitsamt den Kernen 
gegen das Follikellumen verschoben (Abb. 13). 

Nr. 13. Torpedo marmorata, sehr großes Individuum, ©, mit 
jungen Eiern in Ovarien. M. H. 

Die Follikel sind rundlich, zumeist groß, neben solchen wur- 
den auch zahlreiche dicht anliegende kleinere notiert. Die kon- 
junktiv-vaskulären Räume eng. Das die Follikel füllende Kolloid 
weist am Rande vakuoleneinschließende Arkaden auf. Das Epithel 
ist kubisch, in manchen Follikeln zylindrisch. Die Epithelzellen 
an der Lumengrenze sind meistens leicht eingewölbt (konkav), 
wenige kuppelférmig vorgewölbt. Im Plasma des Zylinderepithels 
sind Kolloidgranula zu sehen. Im Epithel ganze Reihen von lee- 
ren Spalten, daneben auch stark ausgedehnte Interzellularspalten, 
die mit Kolloidgranula ganz oder teilweise gefüllt erscheinen. In 
den konjunktiv-vaskulären Räumen finden sich verschieden ge- 
formte Kolloidmassen, die aus den Interzellularspalten des Epithels 
entleert worden sind. 

Nr. 35. Torpedo ocellata, Q, mit beginnender Gravidität. 
(Länge der Embryonen beträgt 1 cm.). 

Die Follikel sind groß, irregulär; dicht daneben sind auch sehr 
kleine zu sehen. Das Follikelepithel weist zahlreiche ins Follikel- 
lumen reichende Falten auf. Das Bindegewebe wächst in diese 
Falten hinein. Das Epithel ist kubisch oder etwas höher. Im 
Plasma sind sehr kleine Kolloidgranula zu finden. In einem Fol- 
likel findet man in einer ganzen Epithelwand kolloidgefüllte 
Spalten; infolge der Zellendeformation sind hier Kerne fast an 
die Lumengrenze verschoben. In einem anderen Follikel weisen 
 Epithelpartien auch Kolloid in den Spalten auf. Auch in die 
konjunktiv-vaskulären Räume wird Kolloid in Klumpen abgela- 
gert. Kerne dunkel gefärbt, mit sichtbarem Chromatingerüst, 
viele pyknotisch; die meisten an der Basis der Zellen, manche 
in Kontakt mit Vakuolen. 
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Nr. 36. Torpedo ocellata, Q, Gravidität, Länge der Embryo- 
nen 08—1 cm. M. H. 

Das Gesamtbild der Drüse und der einzelnen Follikel wie 
oben. Sonst ist zu bemerken, daß das Bindegewebe auch in un- 
gefaltetes Follikelepithel hineinwächst. In einigen Follikeln mit 
gefaltetem Epithel schließt das Kolloid abgestoßene Kerne und 
zerfallendes Epithel ein. 

Nr. 54. Scyllium canicula, 43 cm. lang, f, Samenleiter mit 
Spermatozoen erfüllt. M. H. 

Es sind Bläschen von verschiedener Größe zu finden. Die 
konjunktiv-vaskulären Räume groß, das Bindegewebe gut ent- 
wickelt. Das Epithel kubisch, nur in einigen Follikeln zylindrisch. 
Das Kolloid der Follikellumina weist am Rande Vakuolen auf, 
oder ist total vakuolisiert. Einige Follikel besitzen in ihrem blau 
gefärbten Kolloid eine große runde oder ovale rote Kolloid- 
partie, welche sich scharf und übergangslos von dem übrigen 
abgrenzt. Das Epithelplasma ist gelb und enthält spärliche feine 
Kolloidgranulationen; zahlreich sind im Epithel rote Kugeln zu 
finden, die aus dem Kernchromatin stammen. Die meisten Kerne 
an der Basis des Epithels; man findet im Epithel vereinzelte leere 
oder mit wenigen Kolloidgranula erfüllte Interzellularspalten. In 
zwei Follikeln spielt sich die Entleerung des Kolloids aus Bläschen- 
lumen in die konjunktiv-vaskulären Räume ab (Abb. 1, Abb. 14). In 
diesen Follikeln findet man Übergänge des vakuolisierten, lädierten 
Kpithels in regeneriertes, kompaktes, plasmareiches Epithel. 

Nr. 30. Seyllium canicula, 44 cm. lang, 4, Samenleiter mit 
Spermatozoen erfüllt. M. H. 

Die Follikel sind mit einem hohen Zylinderepithel ausgekleidet. 
Es ist kompakt und bildet ins Follikellumen gerichtete Falten. 
Kolloidgranula im Zellplasma sehr dicht verteilt. In manchen 
Follikeln sieht man in Epithelzellen Kolloidgranula und » Vakuo- 
len«. Kolloidgranula sieht man auch an der Grenze zwischen Lu- 
men und Epithel; von den angetroffenen Epithelspalten, befinden 
sich die einen in leerem Zustand, die anderen sind mit Kolloid 
gefüllt, andere wieder sind ganz eng und enthalten ein Kolloid- 
granulum. In Epithelzellen heben sich unter den Kolloidgranula 
Kolloidklümpchen durch ihre Größe ab. Manchmal kann man die 
Zusammensetzung solcher Klümpchen aus kleineren Granula 
feststellen. 
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Nr. 15. Scyllium canicula, Länge 46 cm., g, reichlich Sper- 
matozoen in den Samenleitern. M. H. 

Als neue Details sind anzugeben: Hohes gefaltetes Zylinder- 
epithel und ein Epithel mit 2 bis 3 Kernlagen. 

Nr. 18. Scyllium canicula, 43 cm. lang, mit zur Ablage ferti- 
gen Eiern in den verbreiteten Abschnitten beider Eileiter. M. H. 

Die Follikel haben verschiedene Größe. Die konjunktiv-vaskulä- 
ren Räume sind groß. Die Follikelwände sind stellenweise aus 
gefaltetem Zylinderepithel aufgebaut. Die Zellen sind reich an 
Kolloidgranula, viele von ihnen kuppelförmig vorgewölbt; in 
manchen Partien befinden sich über dem Epithel Kolloidgranula. 
Hier und da Interzellularspalten. Im Epithel wurden Mitosen 
notiert. 

Nr. 26. Scyllium: canicula, ©, unmittelbar nach der Ablage 
eines Eies konserviert: das andere befindet sich noch im Eileiter 
zur Ablage bereit. Die Ovarien enthalten sehr große Eier. M. H. 

Große und kleine Follikel liegen eng beieinander. Das Binde- 
gewebe spärlich, Epithel kubisch und zylindrisch. Man trifft ovale 
und linsenförmige Spalten mit wenigen Kolloidgranula an, doch 
sieht man auch in den Follikeln ganze Epithelpartien, deren Spal- 
ten bis aufs äußerste mit Kolloid gefüllt sind (Abb. 2). In einem 
Follikel neben Epithelzellen mit kolloidgefüllten interzellulären 
Spalten, tritt »vakuolisiertes« Epithel mit entleerten Spalten auf; 
diesem Epithel folgt kompaktes plasmareiches Epithel und die- 
ses geht in kolloidgranulareiches Epithel über. Einige ins Lu- 
men kuppelförmig vorgewölbte Zellen sind mit Kolloidkörnchen 
gefüllt, manche von diesen zeigen sich am apikalen, kuppelför- 
migen Teil frei von Granulierung, wobei aber eine solche knapp 
über ihnen im Follikellumen beobachtet wird. Einige Kerne 
grenzen an »Vakuolene, manche sind in Degeneration begriffen. 
Im Epithel sind in der Kernnähe rote Kugeln, die wahrschein- 
lich aus dem Chromatin herstammen, zu sehen. Mitosen sind 
zahlreich. 

Nr. 19. Scyllium canicula, 40°5 cm. lang, Q, mit sehr großen _ 
Eiern in den Ovarien. M. H. 

Die Follikel sind sehr groß, neben solchen auch kleine vor- 
handen. Die konjunktiv-vaskulären Räume groß, das Bindegewebe 
spärlich. Follikel füllendes Kolloid ist am Rande vakuolisiert. 
Man findet in ihm auch die schon früher beschriebenen großen 
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Vakuolen mit blauen Kugeln. Das Epithel ist im allgemeinen 
kompakt, hochzylindrisch, reich an Kolloidgranula (Abb. 8, 9). 
Die Kolloidgranula sind in Epithelzellen mancher Follikel so dicht 
angeordnet, daß die Zellgrenzen undeutlich werden; im Epithel- 
plasma einiger Follikel sind außer Kolloidgranula » Vakuolen« zu 
sehen. An der Lumen- und Zellgrenze freie sezernierte Kolloid- 
granula, die besonders über kuppelförmigen Zellen, sowie solchen, 
die neben Kolloidgranula » Vakuolen« nachweisen, stehen. Häufig 
sind aus Granula bestehende Kugeln über dem Kern zu sehen, 
doch ist es möglich, daß sie sich auch in Interzellularspalten 
befinden und nur scheinbar im Plasma auftreten (Siehe Abb. 7). 
Im Epithel findet man verschieden geformte Interzellularspalten, 
die entweder gesondert auftreten (Abb. 3, 5, 11), oder ein kom- 
pliziertes Spaltensystem darstellen (Abb. 4, 10). Dabei können 
die Spalten selbst leer oder mit Kolloidkügelchen gefüllt sein. 
Solche, die erweitert und mit Kolloidgranula dichtgefüllt sind, 
bekommt man häufig zu sehen. Es sind im Epithel Kerne an- 
zutreffen, die mit Vakuole umgeben sind oder mit einem Teil 
ihres Umfanges eine »Vakuole« berühren. 

Nr. 71. Torpedo ocellata, Q, gravid, Länge der Embryonen 
325 cm. M. H. 

Die Bläschen sind vielgestaltig und von verschiedener Größe. 
Im Lumenkolloid sehr vieler Follikel treten Epithelpartien auf, 
welche zusammen mit dem Kolloidmassiv der Epithelspalten in 
das Lumen abgestoßen wurden. Das Epithel bildet hohe, gegen 
das Lumen gerichtete Falten. In den Spalten des faltenbidenden 
Epithels findet man Kolloidablagerungen. In den konjunktiv- 
vaskulären Räumen findet man verschieden geformtes Kolloid. 
- Das Epithel ist vorwiegend kubisch und kompakt, auch Zylinder- 
epithel wird gefunden, welches Kolloidgranula sezerniert und 
kolloidgefüllte und leere Spalten aufweist (Abb. 19). 

Nr. 73. Torpedo ocellata, Q, im Graviditätszustand, Länge 
der Embryonen 41 cm. M. H. 

Es sind hier irreguläre Follikel mit weniger gefaltetem Epithel 
als bei Nr. 71 zu sehen. Die konjunktiv-vaskulären Räume klein. 
Das Lumenkolloid der Follikel weist kein abgestoßenes Epithel 
auf, kolloidgefüllte Spalten sind selten. Im kompakten, meisten- 
teils kubischen Epithel sind im gelben Plasma spärliche Kolloid- 


granula zu sehen. 
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Das Epithel der Scyllium-Schildrüse übergeht bei Reiftieren 
(2 und 4) in einen hochgradig hyperplastischen Zustand. Es 
ist das die Zeit der aktivsten Kolloidbildung und Kolloidentlee- 
rung also auch Kolloidverbrauches; das Epithel erlangt eine bis- 
her nie beobachtete Höhe (Abb. 8, 9). Die Größe der Kolloidgra- 
nula in den Zellen ist im Vergleich mit denselben Schilddrüsen- 
epithelzellen der wachsenden und reifenden Individuen gestiegen. 
Charakteristisch für das Drüsenbild sind Falten und papillen- 
artige, ins Lumen der Follikel gerichtete Epithelvorsprünge, das 
Epithel mit 2—3-reihig gelagerten Kernen (das in Partien der 
Epithelwand auftritt), ins Follikellumen abgestoßene destruierte 
Zellelemente, dicke Bindegewebskapseln und reiches interfolliku- 
läres Bindegewebe. Falten und Papillen sind auch im Schilddrüsen- 
epithel der reifenden Tiere zu finden, aber selten und nicht in 
solchem Ausmaße. Auch die Drüse yom Torpedo weist bei Reif- 
tieren starke Aktivität auf, aber das Drüsenbild ist doch etwas 
anders als bei Scyllium. Alle (mit Ausnahme von zwei) Drüsen- 
exemplare der Q und 4 von Torpedo weisen bedeutend niedri- 
geres Zylinderepithel als Scyllium auf; nach stattgefundener 
Sekretion ins Follikellumen und Entleerung des Kolloids nach 
außen, wird das Epithel zu einem kubischen oder sogar abge- 
flachten, während bei Seyllium gewöhnlich kubisches oder Zy- 
linderepithel zu beobachten war. Nur ein Individuum von Tor- 
pedo Nr. 13, wies in der Mehrzahl der Bläschen Zylinderepithel 
von ähnlicher Höhe wie bei Scyllium auf, während die Drüse 
des Individuums Nr. 71 nur einige Bläschen mit einem solchen 
Epithel besaß (Abb. 19). Außerdem kennzeichnet sich die Torpedo- 
Schilddrüse durch tief ins Bläschenlumen reichende und viel 
zahlreichere Epithelvorsprünge als in Follikeln von Seyllium, durch 
ganze Partien abgestoßenen und im Lumenkolloid eingeschlosse- 
nen Epithels, weiter durch dicke bindegewebige, Follikel umge- 
bende, Kapseln und dichtes interfollikuläres Bindegewebe. 

Bei Torpedo kommt es zur Zeit der Gravidität zu einem 
Kontakt“ zwischen der Eileiterschleimhaut des Muttertieres und 
dem Tegument des Dottersackes; Falten des Dottersackes greifen 
in entsprechende Einsenkungen der Schleimhaut des Oviduktes 
und die reich verästelten Blutgefäße des Dottersackes senken 
sich in die mütterliche Mucosa ein. Damit könnte man eine Ein- 
wirkung der mütterlichen Säfte und Hormone auf die Embryonen 
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und umgekehrt vermuten. Einige Autoren (Kahn, Romeis, 
Jensen, Courrier, Slowikowska, Sembrat) haben bei 
normalen Individuen durch Implantation der Schilddrüse eines 
anderen Tieres derselben oder entfernter Art oder durch tägliche 
Verfütterung (Verabreichung) mit Schilddrüse eine Hypoplasie in 
eigenen Schilddrüsen der Versuchstiere konstatiert. Die Schild- 
drüse von Q Torpedo weist während der ersten Schwangerschafts- 
monate keinen Unterschied von der des Männchens auf. Die 
Anwesenheit embryonaler Schilddrüsen im Mutterleib rief also 
keine ähnliche Wirkung hervor wie die Drüsenimplantation oder 
Schilddrüsenverfütterung. Daraus würde sich auch ergeben, daß 
das durch die Embryonen produzierte Kolloid (bzw. Thyreoidea- 
Hormone) in erster Linie in den eigenen metabolischen Prozessen 
verwendet wird; ob aber das histologische Schilddrüsenbild des 
Weibchens während der weiteren Schwangerschaft Veränderun- 
gen zeigt, kann ich aus Materialmangel nicht angeben. Ich kann 
nur soviel sagen, daß beim Weibchen Nr. 73, bei welchem 
die Gravidität weiter vorgeschritten ist wie z. B. beim Weib- 
chen Nr. 71, das Epithel verhältnismäßig kleinere Faltungen zeigt 
wie Nr. 71, und daß sich auch im Kolloid keine abgestoßenen 
Epithelpartien finden, also entgegen, wie das eben bei Weib- 
chen Nr. 71 der Fall war. 

Man trifft bei Selachiern, besonders in Schilddrüsen der er- 
wachsenen geschlechtsreifen Tiere, Epithel mit großen und so 
dicht angeordneten Kolloidgranula, daß kein Plasma sichtbar 
ist und die Zellen mit den Kolloidkörnchen vollgestopft erschei- 
nen (Abb. 6). In vielen Follikeln sieht man im Epithel, welches 
mit Kolloidgranula gefüllt ist, am apikalen Pol der Zellen eine 
dunklere Zone. In dieser Zone sind die Kolloidgranula dicht zu- 
sammengedrängt, wodurch man den Eindruck erhält, es wären 
die Kolloidgranula in dieser Zone stärker gefärbt. 

Eine Sekretion von Kolloidgranula in der Schilddrüse der 
Selachier habe ich einige Male notiert; sie findet am Scheitelpol 
(apikalen Teil) der Zelle statt. An den apikalen Enden der se- 
zernierenden Zellen habe ich nämlich vom Zelleib teilweise los- 
getrennte, durchbrochene Membrana wahrgenommen und an der 
Zelllumengrenze freie Kolloidgranula. 

' Uhlenhuth (1927) beschreibt am Scheitelpol der Epithel- 
zellen eine azidophile Substanz, die sich ähnlich färbt wie frisch 
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ins Follikellumen ausgeschiedenes Kolloid. In einem solchen 
Epithel sind in der ganzen Zelle runde Granula zerstreut, wobei 
sie in der azidophilen Substanz besonders dicht angeordnet sind. 
Uhlenhuth ist der Meinung, daß die Zellgranula »irgendwie 
zur Ausarbeitung des chromophilen Kolloids in Beziehung stehen«; 
anderseits »daß sie nicht selbst der Vorläufer des Kolloids sind«; 
denn eine direkte Exkretion der Granula hat er unter keinen 
Umständen beobachtet, »noch auch zeigt das frisch ins Follikel- 
lumen ausgeschiedene Kolloid jemals eine granuläre Struktur«. 
Uhlenhuth nimmt an, daß die am Scheitelpol der Zelle be- 
schriebene azidophile Substanz der Vorläufer des chromophilen 
Kolloids ist und daß diese Substanz »durch die apikalen Zell- 
wände hindurch diffundiert und so die den apikalen Zellenden 
anliegende Zone jungen Kolloids im Follikellumen bildet«. 

Leere Interzellularspalten bei Selachiern und ebensolche mit 
dichter Kolloidfüllung sowie Kolloidablagerungen in den kon- 
junktiv-vaskulären Räumen sind in den Schilddrüsen reifer Tiere 
so zahlreich zu finden, daß ich nicht zweifle, sie als Bilder, die 
der Kolloidentleerung aus den Bläschen entsprechen, anzusehen. 

Wenn die Interzellularspalten des Epithels bei den Selachiern 
besonders prall mit Kolloid gefüllt und aufgebläht sind, kommt 
es vor, daß die Follikelwand platzt und dadurch das Lumen- 
kolloid direkt in die konjunktiv-vaskulären Räume übertritt. Dies 
geschieht jedoch nur ausnahmweise und gegen die Norm. Bei 
Triton dagegen soll nach Marchlewski und Skowron das 
Platzen der Follikel den gewöhnlichen Mechanismus der Kolloid- 
entleerung bilden. 

Beim Salamander wurden nach Uhlenhuth (1928) die 
Interzellularvakuolen in späteren Lebensstadien (nach der Meta- 
morphose) nicht mit Sicherheit nachgewiesen; »wo die Interzellu- 
larräume vorhanden waren«, — sagt er — »erscheinen sie leer«. 

Aber ich glaube, daß die von Uhlenhuth in einer frühe- 
ren Arbeit (1925) vorgebrachten Abbildungen, die die Kolloid- 
zellen darstellen sollen, nicht als Kolloidzellen, sondern als Zellen 
mit Interzellularvakuolen (das ist mit kolloidgefüllten Spalten) 
gedeutet werden können. (Näheres über meine Interpretation der 
sogenannten Kolloidzellen auf Seite 188). 

Auch bei Säugetieren scheint die Entleerung des in Schild- 
drüsenbläschen angesammelten Kolloids durch interzelluläre Spalten 
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der Epithelwand der Bläschen stattzufinden, denn Hürthle (1899) 
erzielte durch Injektion der Lymphgefäße im Schilddrüsenepithel 
des Hundes als Linien angedeutete Interzellularspalten; nach Ent- 
fernung von 5/, der Drüse sieht er nach 10 Tagen im Epithel 
»homogene Stränge, welche eine Breite von 2 u erreichen und 
vom Hohlraum des Follikels bis an seine Außenfläche zwischen 
den Zellen hindurchziehen«. 

Diese Stränge müssen nach ihm als Kolloidsubstanz aufgefaßt 
werden. Hürthle kommt somit zum Schluße, daß für die 
Kolloidsekretion die Abflußwege durch Interzellulargänge ge- 
bildet werden, welche je nach Bedürfnis entstehen, wobei aber 
auch durch Ruptur der Follikelwand das Kolloid in die Lymph- 
‚räume gelangen kann. 

Ähnlich nimmt Matsunaga die Existenz von Interzellular- 
poren an, da er das Eindringen der Injektionsmasse aus den 
Lymphgefäßen der Thyreoidea in die interzellulären Poren des 
Follikelepithels bisweilen erzielt hat. 


d) Zusammenstellung der histologischen Befunde in 
bezug auf die Produktion, Sekretion und Entleerung 
des Kolloids. 

Im Lebenszyklus des Individuums hat die Schilddrüse einen 
verschiedenen Bau und zwar einen anderen im Embryonalstadium, 
einen anderen zur Zeit des Wachstums und der Geschlechts- 
reifung und schließlich einen anderen im Stadium der Geschlechts- 
reife. Diese Unterschiede finden ihren Ausdruck im differenzier- 
ten oder im in Differenzierung begriffenen Epithel, in der Größe 
der konjunktiv-vaskulären Räume, in der Bindegewebsquantität, 
sowie in der Art der Epithelwand (glatt oder ge oder mit 
papillenartigen Vorsprüngen). 

Im Bereiche dieser Unterschiede treten nun während des 
ganzen Lebenszyklus des Tieres, frühe Embryonalstadien ausge- 
nommen, sich ablösende und sich wiederholende Strukturände- 
rungen des Follikelepithels ein. Wenn eine Reihe von sich fol- 
genden Veränderungen zu Ende geführt (realisiert) ist, beginnt 
dieselbe Reihe sich von neuem abzuspielen. 

Je nachdem in was für einem Tätigkeitszustand das Epithel 
der Drüse sich im Augenblick der Fixierung befindet, erscheint 
die Epithelzelle als: 
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1) plasma-reiche Zelle = Struktur I. 

2) kolloidgranulareiche Zelle = Struktur II. 

3) »vakuolisierte« Zelle = Struktur II. 

Zwischen Struktur I und II, II und IH, II und I sind Über- 
gangsstadien der Strukturen zu beobachten. Mit einer Änderung 
der Struktur wechselt auch die Höhe der Zelle. 

Im Schilddrüsenepithel eines und desselben Tieres überwiegt 
eine Zellstruktur; neben ihr sind Übergangsstadien in die nächste 
Struktur zu finden, selten die nächste Struktur und äußerst selten 
(im Epithel der vereinzelten Follikel) die Reihenfolge der drei 
genanten Strukturen. Doch kann der Übergang einer Zellstruktur 
in die andere nur auf experimentellem Wege genau bewiesen 
werden. 

Auf Grund einer deskriptiv-morphologischen Untersuchung 
stellt sich die Abfolge der einzelnen Sekretions- und Entleerungs- 
stadien im Follikelepithel der Selachierschilddrüse folgender- 
maßen dar. 

Das Epithel ist niedriger als kubisch, kubisch oder etwas 
höher, kompakt, plasmareich; Zellgrenzen deutlich, Kerne normal 
gefärbt und an der Basis der Zellen angeordnet. Im Plasma sehr 
feine Kolloidgranula (Zellstruktur I). 

Im Plasma der Zellen erscheinen zahlreichere und größere 
Granula, der Umfang der Zellen wächst, das Epithel wird ku- 
bisch, zylindrisch oder hochzylindrisch; es ist kompakt, die Zell 
grenzen deutlich. Kerne wie oben. (Zellstruktur: Übergang von 
Struktur I zu IT). 

Im Epithel ist kein Plasma zu sehen, nur eng beieinander 
liegende Kolloidgranula. Zellgrenzen oft verwischt. Kuppelförmige 
Vorwölbung der Zellen in Follikellumina. (Zellstruktur II). 

Im Epithel sind infolge der Sekretion granulafreie Stellen, 
nämlich » Vakuolen« zu sehen (Zellstruktur: Übergang von Struktur 
IT zu I). 

Die an der Lumengrenze auseinandergewichenen Epithelzellen 
bilden trichterförmige Interzellularspalten. In diese Spalten ge- 
langen Kolloidgranula, die sich in Klümpchen zusammenballen. 
Diese Klümpchen drücken auf die Zellwände, bewirken auf diese 
Weise eine Änderung der Spaltenform und bahnen sich nun den 
Weg zur Follikelbasis. Die Kerne sind von der Basis in die Mitte 
und sogar gegen den Scheitel der Zellen verschoben, viele sind 
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deformiert und pyknotisch. Während des Prozeßes der Spalten- 
füllung sind in den Epithelzellen Kolloidgranula und »Vakuolen « 
zu sehen. Im Epithel, dessen aneinander folgende Spalten bis 
aufs äußerste mit Kolloid gefüllt sind, sind die Epithelzellen so 
zusammengedrückt, daß »Vakuolen« nicht zu sehen sind und es 
ist schwer, über die Struktur der Zellen etwas auszusagen. (Zell- 
struktur III?) 

Jetzt tritt die Entleerung des Kolloids aus den Epithelspalten 
und der unmittelbar umgebenden Bindegewebskapsel, in die kon- 
junktiv-vaskulären Räume ein. Das Epithel ist stark »vakuolisiert«, 
stellenweise lädiert, die Interzellularspalten leer, Kerne wie oben 
ausgeführt. (Zellstruktur IT). 

Die Zellen regenerieren die Beschädigungen. Das Epithel wird 
niedrig, die Spalten schließen sich, die »Vakuolen« im Plasma 
verschwinden, die Kerne ziehen sich zum Basalpol der Zelle zu- 
rück (Zellstruktur: Übergang von Struktur III zu I) und schließ- 
lich hat das Epithel die Struktur I angenommen und beginnt 
seine Tätigkeit von neuem. 

Die Frage bleibt offen, ob nervöse, hormonale oder mecha- 
nische Reize die Entleerung des Kolloids aus den Follikeln ver- 
ursachen. Uhlenhuth ist der Meinung, daß die Kolloidentlee- 
rung unabhängig von der Menge des gespeicherten Kolloids 
stattfindet, denn wenn ein gewisses Maximum von Kolloid den 
Reiz für die Entleerung hervorruft, so sollte dann die Kolloid- 
entleerung auch beim Axolotl stattfinden, während sie bei ihm in 
Wirklichkeit unterbleibt. 

Ich würde eher glauben, daß der Entleerungsprozeß aus den 
Follikeln nur mittelbar von nervösen und hormonalen Reizen 
abhängt und sich auf mechanische Weise zur Genüge erklären 
läßt, und zwar so, daß nervöse und hormonale Impulse auf eine 
Steigerung der Kolloidproduktion Einfluß üben. Es werden da- 
durch in der Schilddrüse Strukturen und Bedingungen geschaffen, 
die eine mechanische Entleerung des Kolloids aus den Follikeln 
in die Interzellularspalten und weiter in die konjunktiv-vaskulä- 
ren Räume zur Folge haben. 

Im Epithel, dessen Interzellularspalten durch darin befindli- 
ches Kolloid stark aufgetrieben sind, vor allem aber im Epithel, 
dessen Spalten entleert wurden, ziehen pyknotische, dunkel ge- 
färbte Kerne unsere Aufmerksamkeit auf sich. Man kann 
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sie manchmal in größeren Epithelpartien vorfinden, manchmal 
sogar in jeder Zelle des ganzen Follikelepithels und schließ- 
lich auch in der Mehrzahl der Drüsenfollikel. Da im Epithel, 
das eine neue Sekretionsphase beginnt, die Zellkerne wieder nor- 
mal gefärbt erscheinen und verhältnismäßig nur eine geringe 
Anzahl derselben sich im Zerfall befindet, so muß man annehmen, 
daß die Mehrzahl der pyknotischen Zellkerne zur Norm zurück- 
gekehrt ist. Auf Grund der histologischen Bilder scheint es auch 
wahrscheinlich, daß sogar solche Kerne, die einen Teil ihres In- 
halts (z. B. in Gestalt von ausgepreßten Kernkörperchen) ver- 
loren hatten, der Degeneration nicht anheimfallen müssen. Ob- 
wohl es bis heute nicht gelungen ist, Zellkerne, die man auf 
experimentellem Wege eines Teiles ihres Inhalts beraubt oder 
nur verletzt hat, in vitro am Leben zu erhalten, so glaube ich 
dennoch, daß diese Tatsache noch nicht ausreicht, den Zellkernen 
des Schilddrüsenepithels in gewissen Bedingungen regenerative 
Fähigkeiten abzusprechen. 


2. Die interzellulären Spalten, das inter- und intra-zelluläre 
Kolloid, die im Plasma und um den Kern herum auftretenden 
»Vakuolen«. 


Die interzellulären Spalten erscheinen im Epithel nur in einer 
gewissen Phase seiner Tätigkeit. Sie haben eine verschiedene 
Gestalt: die ursprünglichste scheint die trichterförmige Spalte zu 
sein. Während zahlreiche Kolloidgranula im Zellinnern pro- 
duziert werden, wölben sich die apikalen Teile der Zellen ge- 
gen das Lumen ‚vor und es entstehen zwischen ihnen trichter- 
förmige Zwischenräume. Wenn sich nun in diese Zwischenräume 
Granula hineinschieben, so wirken sie keilartig und haben ein 
mechanisches Auseinanderdrängen und Verlängern des Trichters 
zur Folge, auch dann noch, wenn die Zellen am apikalen Ende 
ihre kuppelförmige Gestalt verloren haben. 

Vielleicht kann auch der Druck des Lumenkolloids das Ein- 
dringen des Kolloidgranulums zwischen zwei Zellen verursachen 
und somit den genügenden Reiz zur Formierung der Interzellu- 
larspalten absenden. 

Infolge der Formänderung der Zellen, die durch den Druck, der 
von dem aus einzelnen Kolloidgranula bestehenden Klümpchen auf 
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die Zellwände verursacht wird, tritt oben ein Zusammenschluß 
des Trichters ein, und die Interzellularspalte nimmt eine linsen- 
förmige oder ovale Gestalt an. Die Gestalt der Interzellular- 
spalte nach dem Zusammenschluß hängt, wie ich glaube, von der 
Gestalt des Kolloidklümpchens und von der Reaktion der Zelle 
auf den Kolloiddruck ab. Ist Kolloid in Spalten vieler benach- 
barter Zellen abgelagert, so bewirkt der Druck der Kolloid- 
klümpchen auf die Zellwände eine weitgehende Deformierung 
dieser Zellen und ein Verschieben oder sogar Abstoßen einiger 
Zellen in das Lumen. 

Auf Abb. 4 sehen wir ein Epithel, in welchem zwei Spalten 
kommunizieren und eine deformierte Zelle, die gegen das Lumen 
verschoben scheint. Auf Abb. 10 sehen wir ein noch komplizier- 
tes Spaltensystem. Aus Granula zusammengesetzte Kolloidmassen 
verschieben sich durch die Spalten benachbarter Zellen gegen 
die Basis des Follikels und formen dort eine Ansammlung von 
Kolloidmassen. 

Nach Entleerung des Kolloids aus den Epithelspalten schlies- 
sen sich diese, das Epithel regeneriert die Beschädigungen und 
wird wieder an 

Selten begegnet man im Epithel, zu Beginn der Sekretions- 
phase kolloidgefüllte Interzellularspalten, die aus irgend einem 
Grunde nicht entleert wurden. 

Ähnlicherweise begegnet man (z. B. beim Tiere Nr. 19 und 
Nr. 26) im kolloidreichen Epithel neben kolloidgefüllten und sich 
mit Kolloid füllenden Spalten (Abb. 2, 8, 9, 10) auch vereinzelte 
leere (Abb. 2, 3, 4, 5, 11). 

Diese Tatsache kann verschieden gedeutet werden: entweder 
sind es Spalten aus: vorheriger Abführung des Kolloids ‘aus 
Follikellumen, die zurückgeblieben sind, oder es sind aus irgend 
einem Grunde früher als die anderen gefüllte und entleerte Spal- 
ten der laufenden. Abführung des Kolloids aus Bläschenlumen. 
Die erste Deutung halte ich eher für zulässig. Hierbei hat die 
Plastizität der Zellen, zwischen welchen sich die Kolloidladungen 
befanden, so nachgelassen, daß sie trotz funktioneller Gleichheit 
(Kolloidproduktion) mit den Nachbarzellen nicht wieder zur 
früheren Gestalt zurückkehren konnten und deshalb zwischen 
ihnen Interzellularspalten zurückgeblieben sind. Die große auf 
Abb. 5 dargestellte Spalte halte ich für eine, die schon vom 


rcin.org.pl 


Die Selachierschilddrüse 183 


Kolloid entleert ist. Die wenigen Kolloidklümpchen, welche sich 
eben in der Spalte befinden, konnten weder eine so große Deh- 
nung der Spalte noch eine so charakteristische Einbuchtung der 
Kerne bewirkt haben. Diese Spalte mußte dicht mit Kolloid 
gefüllt sein; das jetz darin befindliche ist nur ein Rest nach 
der Entleerung der Spalte in die konjunktiv-vaskulären Räume. 

Zahlreiche Autoren (Andersson, Bensley, Biondi, Hürthle, 
Uhlenhuth u. A.) haben im Epithel der Schilddrüse Kolloid- 
tropfen resp. Klümpchen beschrieben, welche oft über dem Kern 
erscheinen sollen. 

Im frühen Embryonalstadium der Selachier, in welchem die 
Drüse eine einfache Ansammlung von Epithelzellen darstellt, er- 
scheinen in der Schilddrüse Kolloidtröpfehen. Daß die Kolloid- 
tropfen innerhalb der Zellen sich befinden und innerhalb der Zellen 
wachsen, möchte ich auf Grund meines Materials für wenig 
wahrscheinlich halten, denn niemals konnte ich eine intrazelluläre 
Lage solcher Kolloidtrépfchen mit Sicherheit feststellen, während 
eine extrazelluläre oft erwiesen werden konnte. 

Trotzdem es mir nicht gelungen ist, im Epithelplasma junger 
Embryonen von Scyllium canicula Kolloidgranula nachzuweisen, 
meine ich, daß die extrazellulären Kolloidtrépfchen aus Kolloid- 
granula entstanden sind, die in sehr feiner Form aus den Zellen 
sezerniert wurden. 

In späteren Entwicklungsstadien von Scyllium canicula und 
Catulus stellare und beim jungen 3'25 cm. langen Embryo von 
Torpedo ocellata sieht man im Epithel der Follikel, die frisch 
das Kolloid aus dem Lumen entleert haben, blaue Klümpchen 
oft von ovaler Gestalt. Manche von diesen Klümpchen scheinen 
intrazellulär zu liegen, die anderen liegen deutlich interzellulär. 
Auch in Schilddrüsen von entwickelten Tieren trifft man im 
Epithel blau wie Kolloid gefärbte Klümpchen; die einen liegen 
deutlich interzellulär, die anderen scheinen wieder, wie in den 
Schilddrüsen älterer Embryonen, intrazellulär zu liegen (gewöhnlich 
in einer Zelle ein Klümpchen über dem Kern). Die intrazellulären 
Klümpchen sind zahlreich in solchen Drüsen anzutreffen, deren 
Epithelspalten sich eben mit Kolloid tüllen, oder schon gefüllt 
sind oder meistens frisch entleert sind, also in Drüsen, in wel- 
chen die Follikel ihren Inhalt durch Interzellularspalten der 
Epithelwand in konjunktiv-vaskuläre Räume abführen. Hier muß 
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ich beifügen, daß während die Interzellularspalten sich mit Kol- 
loid füllen, im Epithel sezernierende Zellen wahrgenommen wurden. 

Die meisten Klümpchen erwiesen sich bei starker Vergröße- 
rung als nicht homogen, sondern aus Granula und zwar aus 
Kolloidgranula zusammengesetzt (Abb. 3. 7, 8). Liegen aber nun 
wirklich die intrazellulären Klümpchen in der Zelle? Eine Ant- 
wort auf diese Frage gibt Textabb. 1, 2, 3. Textabb. 1 zeigt auf 
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schematische Weise zwei Zellen, in denen die Kerne etwas von 
der Basis abgeschoben sind, sowie auch einen Kolloidklumpen in 
einer Interzellularspalte liegen. Die frontale Schnittebene (Ebene 
mit I bezeichnet) zeigt uns im Durchschnitt zwei Zellen und 
zwischen ihnen, in der Interzellularspalte den Kolloidklumpen. 
Dieser Schnittebene entspricht Textabb. 2. Die zweite Schnittebene 
(in der Textabb. 1 mit II bezeichnet) gibt uns zuerst (wenn wir sie 
als verschiebbar von links nach rechts denken) ein Bild wie es 
in der Textabb. 3a dargestellt ist, also eine Zelle mit Kolloid- 
klümpchen über dem Kern. Verschieben wir sie etwas mehr nach 
rechts, so berührt in ihr das Kolloidklümpchen den Kern von 
oben (Textabb. 3b), und verschieben wir sie noch mehr nach 
rechts so werden wir in ihr bloß den großen Kolloidklumpen 
sehen (Textabb. 3c). Man konnte nun auf Grund der Abb. 8 a, b,c, 
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zu der irrtümlichen Auffassung gelangen, daß das Kolloid im 
Plasma der Zelle enthalten ist, während es sich in Wirklichkeit 
außerhalb der Zelle befindet. 


Textabb. 2. 


Textabb. 3. 


In solchen Fällen, wie wir sie soeben beschrieben, ist das 
Kolloidkliimpchen von einem Zellmembranring umschlossen und 
das dürfte uns die Bestimmung der Lage des Kolloidklümpchens 
ganz erheblich erleichtern. Wenn man jedoch erwägt, daß die 
Konturen der Zellmembran nicht immer deutlich sichtbar sind, 
und zwar wahrscheinlich auch deswegen, weil sie durch eine 
große Kolloidmenge gedehnt wird, so können wir der Täuschung 
unterliegen, daß das Kolloid sich im Plasma befindet. Auf diese 
Weise wäre, wie mir scheint, das Bild der »intrazellulären« Kol- 
loidklümpchen vieler Autoren zu erklären. 

Mehrere Autoren haben sich bemüht, die funktionelle Bedeu- 
tung der »intrazellulären« Kolloidtrépfchen resp. Klümpchen zu 
erklären. Da diese Aschauungen durch Uhlenhuth auf Seite 689 — 
692 in Zeitsch. f. wiss. Biol. B. 109, 1927 ausgeführt sind, so 
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brauche ich sie hier nicht zu wiederholen. Uhlenhuth schreibt, 
daß die Entwicklung der intrazellulären Kolloidtröpfchen in der 
Schilddrüse des Salamanders Amblystoma opacum in zyklischen 
Schwärmen stattfindet. Drei solche Schwärme beschreibt Uhlen- 
huth. »Der erste Schwarm entwickelt sich auf einem frühen Lar- 
venstadium und kennzeichnet das erste Erscheinen des Kolloids 
in der Schilddriise«. Der zweite Schwarm erscheint im Stadium 
der Wiederfüllung der Follikel, nachdem sie während der ersten 
Häutung entleert worden sind. Der dritte Schwarm wurde in 
Schilddrüsen von Tieren gefunden, die im Frühling des ersten 
Lebensjahres getötet worden sind, wobei die Struktur der Schild- 
drüse auffallend an jene erinnerte, die kurz nach der ersten. 
Häutung angetroffen wird. Nach Uhlenhuth sind die intrazellulä- 
ren Kolloidtrépfchen der Ausdruck einer geschwächten Vitalität 
der Zelle. 

Meiner Ansicht nach ist die intrazelluläre Lage der Kolloid- 
klümpchen (Tropfen) nur eine scheinbare, sie liegen nicht in der 
Zelle, sondern zwischen den Zellen und stellen Kolloidladungen 
in Interzellularspalten dar. 

Anderseits sind in sezernierenden Zellen kleine, aus zwei, drei 
Kolloidgranula bestehende Partikel anzutreffen, welche wahr- 
scheinlich die Kolloidgranula, die eben aus der Zelle ausgestoßen 
werden, darstellen. 

Es kommt im Epithel bzw. in der Epithelzelle noch eine 
Art von Klümpchen vor, die aber kein Kolloid darstellen, trotz- 
dem sie blau wie Kolloid gefärbt sind. Sie werden demnächst 
besprochen. 

Während der Füllung und Entleerung des Kolloids aus den 
Interzellularspalten in die konjunktiv-vaskulären Räume, unter- 
liegen manche Epithelzellen und mit ihnen zusammen die Kerne 
einer völligen Destruktion. Die Kerne (Zellen) werden in das 
Follikellumen geschoben, oder sie verbleiben im Epithel, wo sie 
zytolytischen Prozeßen unterliegen. Im Epithel sieht man dann 
verschieden große Kugeln, die zerfallene Kerne darstellen oder 
aus dem Kern herstammen. Einige dieser Kugeln liegen deutlich 
zwischen den Zellen, andere anscheinend im Plasma. Auf Grund 
gewisser Bilder könnte man annehmen, daß manche, besonders 
die kleinen Kügelchen, im Zellbereich liegen und aus dem Zell- 
kern stammen, welcher nicht zerfallen ist, trotzdem ein Teil des 
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Kerninhaltes aus dem Kern ausgeschieden oder ausgepreßt wor- 
den war. Die im Zerfall begriffenen Chromatinkugeln färben sich 
anfangs wie Kerne, dann im Laufe ihres Zerfalls gelblich, manch- 
mal sind sie auch fast farblos, bis sie sich allmählich blau zu 
färben beginnen (Abb. 6). Solche blaue vom Kern stammende Ku- 
geln sind etwas stärker lichtbrechend als Kolloid und können 
dadurch vom Kolloid unterschieden werden. Auch bei Benutzung 
starker Vergrößerungen sieht man ihre Homogenität. Oft können 
jedoch darunter liegende Kolloidgranula die Täuschung hervor- 
rufen, daß die Kugeln nicht homogen sind. Daraus ist zu er- 
sehen, welche Schwierigkeiten sich einer begrifflichen Begrenzung 
dieser Kugeln resp. dieser großen Tropfen im Epithel entgegen- 
stellen. Eine leichtere Entscheidung wäre herbeizuführen, wenn 
die Kernzerfallsprodukte sich nicht mit denselben Farbstoffen 
färben würden, wie das Kolloid. 

Zu den im Epithel auftretenden Kolloidgebilden zurückkeh- 
rend, weisen wir auf folgende Abbildungen hin: Abb. 1, 2, 
und 13 stellt Epithel dar, in dessen Spalten aus dem Fol- 
likellumen Kolloid in großer Menge eingedrungen ist und sich 
auch unter dem Epithel auf der bindegewebigen Kapsel ange- 
sammelt hat und eine Deformation des Epithels sowie eine Ver- 
schiebung der Masse der Zellleiber von der bindegewebigen Basis 
gegen das Lumen zu bewirkt hat. Die Abb. 8, 9, 19 stellt eine 
mit Kolloid gefüllte Interzellularspalte dar. 

Die Abb. 1,2,13 sind auf Grund der Abb. 4 und 10 verständlich. 
Auf Abb. 4 sehen wir Spalten, aus denen das Kolloid schon 
entleert worden ist und über ihnen eine (?) deformierte Zelle; auf 
Abb. 10 sehen wir auch deformierte Epithelzellen und viele aus 
Granula bestehende Kolloidklumpen, die in einem komplizierten 
Spaltensystem untergebracht sind. Eine trichterförmige, gegen 
die Zelllumengrenze offene Spalte ist gut zu sehen. 

Befunde dieser Art, wie sie auf Abb. 8, 9, 19 und Abb. 1, 2, 
10, 13 dargestellt sind, sind nicht selten, und man findet sie 
nicht nur in Schilddrüsen bei reifen Individuen, sondern auch 
bei jungen wachsenden, ja sogar bei älteren Embryonen. Diese 
Befunde stellen meines Erachtens nach die gewöhnliche Form 
der Kolloidentleerung aus den Follikeln dar. Es bestehen nur 
Unterschiede in der Größe der Kolloidklumpen, die in den In- 
terzellularspalten liegen. Sind die Kolloidklumpen in den Inter- 
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zellularspalten zwischen zwei benachbarten Zellen nicht über- 
malig groß, so ist das Bild einfach und deutlich ist zu erkennen, 
daß das Kolloid sich in der Interzellularspalte befindet. Große 
Kolloidklumpen dagegen bewirken Deformation der Epithelzellen, 
mit Verschiebung der Leibmasse der Zellen gegen den apikalen 
Pol der Zellen oder Verschiebung der ganzen Zellen gegen das 
Lumen und das Eindringen des Kolloids unter das Epithel und 
demzufolge Ansammlung von Kolloidmassen an der bindegewe- 
bigen Kapsel. So entsteht das täuschende Bild, daß das unter 
der Zelle liegende Kolloid und die deformierte verschobene Zelle 
eine Einheit bilden, welche als »Kolloidzelle« beschrieben wurde 
(Bensley, Uhlenhuth). Durch den Druck des Kolloids, welches das 
Follikellumen ausfüllt und welches den apikalen Zellenden an- 
liegt, sowie durch den Druck des Kolloids, das zwischen den 
Zellen oder unter den basalen Zellenden sich angesammelt hat, 
können die Epithelzellen so deformiert werden, daß sie wie ein 
Saum über dem Kolloid erscheinen. Es ist klar, daß einige von 
den deformierten Zellen bei diesem Prozeß der Kolloidentleerung 
aus dem Follikellumen eingehen, doch wird das Epithel nach 
der Entleerung des Kolloids durch die Interzellularspalten zum 
großen Teile regeneriert und beginnt seine Tätigkeit von neuem. 

Uhlenhuth beschreibt in Zeitsch. für wiss. Biol. 1925 die 
auf Abb. 2, Tafel IX, dargestellte (Bensley) Kolloidzelle im Be- 
ginn ihrer Entstehung folgendermaßen: »Die Zelle enthält zuerst 
einen großen Colloidtropfen. Dieser färbt sich azidophil wie die 
gewöhnlichen intrazellulären Colloidtropfen, die nach Perioden stark 
erhöhter Funktion in manchen Zellen entstehen und die Folge einer 
mäßigen Colloidretention in einer geschwächten Zelle sind«. Ich 
möchte die Abb. 2 ganz anders deuten. Dieser »große Colloid- 
tropfen« ist, wie seine Lage in der Abbildung lehrt, in der In- 
terzellularspalte eingeschlossen, und rechts von dem Epithelkern 
ist Kolloid aus einer zweiten Interzellularspalte teilweise abgela- 
gert. Ähnliche Bilder, wie sie Uhlenhuth als Kolloidzellen in 
seinen Abb. 3, 4, 5, 6, 7, 8, 9 darstellt, traf ich oft in meinem 
Material an. Diese Bilder zeigen meines Erachtens nach defor- 
mierte Epithelzellen und Kolloidmassen, die scheinbar »intrazel- 
lulär« liegen. Die »azidophile Substanz« liegt aber nicht im Be- 
reich der Zelle, ist nicht Zellinhalt, liegt auch nicht »am Fuß- 
ende der Zelle« sondern extrazellulär und ist eine aus dem 
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Follikellumen zwischen oder unter das Epithel eingepreßte Kol- 
loidmasse. 

Über die sogenannte »Kolloidzelle« werde ich in meiner 
nächsten Arbeit eingehend berichten. 

Zur Zeit der Sekretion von Kolloidgranula in das Follikellu- 
men erscheint im Epithel eine Struktur, die den Vakuolen ähn- 
lich ist. Die » Vakuolen-Struktur« ist charakteristisch für das Epi- 
thel, das soeben das Kolloid aus den Interzellularspalten in die 
konjunktiv-vaskulären Räume abgeführt hat. Diese » Vakuolen« in 
Epithelzellen sind von verschiedener Größe und liegen ungleich- 
mäßig verteilt im Plasma. Sie sind nach dem Autor, der sie als 
erster beschrieben hat, als Andersson-Vakuolen bekannt. Manche 
Autoren betrachten diese Vakuolen als Kunstprodukte, doch wi- 
dersetzt sich dieser Auffassung Uhlenhuth, weil die Vakuolen 
auch in lebenden Schilddrüsen auftreten und nach ihm »ein 
charakteristisches Sekret darstellen«. Ich betrachte diese Vakuo- 
len als Eindellungen und Beschädigungen, die infolge des Aus- 
scheidungsprozeßes der Kolloidgranula ins Follikellumen, im Zell- 
plasma entstehen. Die »Vakuolen« erscheinen in den Epithelzellen 
während der Abscheidung der Kolloidgranula aus den Zellen in 
das Follikellumen. (Nachher oder gleichzeitig füllen sich die In- 
terzellularspalten mit Kolloid). 

Während die Interzellularspalten mit Kolloid gefüllt sind, 
sind die Epithelzellen nicht nur deformiert, sondern auch zusam- 
mengepreßt; vielleicht ist dies die Ursache, daß zu dieser Zeit 
die »Vakuolen« im Epithel nicht scharf auftreten. Nach der Kol- 
loidentleerung durch die Interzellularspalten ist das Epithel »va- 
kuolisiert«. Man kann diese Erscheinung so deuten, daß die ge- 
preßten Zellen infolge ihrer Plastizität sich wieder ausbreiten 
und die Vakuolen deshalb wieder sichtbar werden. Diese » Vakuo- 
len« werden bald durch die Zellen regeneriert; das Epithel zieht 
sich zusammen, wird viel niedriger, »vakuolenfrei« und plasmareich. 

Nach Uhlenhuth liegen in manchen Zellen die Vakuolen am 
basalen Ende, andere Zellen sind ganz gefüllt mit Vakuolen, in 
wieder anderen sind Vakuolen nur am Scheitelpol vorhanden. 
Diese intrazellulären Vakuolen (Andersson-Vakuolen) hält Uhlen- 
huth für eine zweite Art von Kolloid, das chromophobe Kolloid, 
das sich am basalen Zellende zu entwickeln beginnt und gegen 
den Scheitelpol vorrückt. 
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Uhlenhuth findet nämlich, daß bei Tieren, die im Stadium 
der Kolloidentleerung konserviert wurden, die farblose Flüssig- 
keit (Andersson-Vakuolen) eine beträchtliche und plötzliche 
Größe erfahren hat. Auch bei Selachiern sind intrazelluläre » Va- 
kuolen« im Epithel der Follikel, die sich entleeren, zu finden; im 
Epithel der Follikel, die sich eben entleert haben, sind sie in 
großer Zahl vorhanden und besitzen große Dimensionen. Diese 
Tatsachen sprechen dafür, daß die intrazellulären »Vakuolen« im 
Epithel der Selachier mit den intrazellulären Vakuolen beim Sa- 
lamander identisch sind. Doch ist meine Deutung dieser » Vakuo- 
len« eine andere als die Uhlenhuth’s. 

Manchmal sieht man im Schilddrüsenepithel der Selachier, in 
einigen oder vielen Zellen den Kern von »Vakuolen« umgeben, 
trotzdem das Epithel in der Phase der Kolloidproduktion steht. 
Diese Vakuolen berühren den ganzen Kernumfang oder nur ei- 
nen Teil des Kernumfangs und haben eine mehr oder weniger 
deutliche sichelartige Form oder sind sie auch kuppelförmig ge- 
gen den apikalen oder basalen Teil der Zelle vorgewölbt. Auf 
Grund einer Reihe von Bildern komme ich nun zum Schluß, 
daß diese beschriebenen »Vakuolen« nur scheinbar im Plasma lie- 
gen und entleerte, noch nicht geschlossene Interzellularspalten 
darstellen (Siehe Abb. 19). Wenn man sich eine kolloidgefüllte 
Interzellularspalte, die z. B. auf Textabb. 1. abgebildet ist, frisch 
entleert darstellt, so bekommt man auf Schnitten, bei Schnittflä- 
che II, über dem Kern (Textabb. 3a) und in Berührung mit dem 
Kern (Textabb. 3b), scheinbare Vakuolen. 

Ich glaube auch, daß auf diese Weise die von Parreira 
(©. R. S. Biol. XXIII 1920 Seite 1193, Abb. 1 und 2) im Schild- 
driisenepithel von Katze und Hund beschriebenen Vakuolen zu 
erklären sind. 

Im Schilddrüsenepithel der Salamanderlarven, die die erste 
Häutung durchmachen, kommt es nach Uhlenhuth zur Bil- 
dung undeutlich begrenzter, farbloser Lakunen an den basalen 
Zellenden und zu beiden Seiten des Kernes. Uhlenhuth be- 
tont, daß diese hellen Räume (Vakuolen) keine Kunstprodukte 
sind, denn er hat sie auch in Zellen der lebenden Schilddrüse 
gefunden. Diese Lakunen sollen nach Uhlenhuth eine un- 
färbbare Flüssigkeit, das chromophobe Kolloid enthalten; in den 
Zellen, in denen die Flüssigkeit mehr zugenommen hat, bilden 
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sie scharf abgegrenzte Vakuolen (Andersson-Vakuolen). [Siehe 
Abb. 65, Tafel V bei Uhlenhuth: Zeitsch. f. wiss. Biol. Abt. 
D. B. 109, 1927]. Dieses Bild in den Epithelzellen einer im Sta- 
dium der Kolloidentleerung befindlichen Schilddrüse möchte ich 
eher als entleerte Interzellularspalten betrachten, so wie ich diese 
Gebilde auch bei den Selachiern deute. Auch die um den Kern 
herum auftretenden schmalen Räume, die in Zylinderzellen einer 
im Stadium der Wiederfüllung der Follikel befindlichen Thy- 
reoidea auftreten (Abb. 66), können mit großer Warscheinlichkeit 
als noch nicht ganz geschlossene Interzellularspalten betrachtet 
werden. 


3. Follikelinhalt, 


Im Embryonalstadium findet man, wenn die Schilddrüse eine 
Epithelzellansammlung darstellt, kleine Kolloidkliimpchen im 
Epithel. Ob diese Kolloidkliimpchen homogen oder aus kleinen 
Granula zusammengesetzt sind, ist selbst bei starker Vergröße- 
rung nicht zu bestimmen. Das Kolloid in den Follikeln älterer 
Embryonen und erwachsener Individuen hat bloß scheinbar einen 
homogenen Bau. Bei starken Vergrößerungen sieht man nämlich, 
daß es aus zusammengepreßten Granula besteht. Die Zusammen- 
setzung der Kolloidmasse aus Granula tritt am besten an dem 
Kolloid hervor, das die Interzellularspalten füllt (Siehe Abb. 8, 
9, 10, 19). In den Follikeln liegt das Kolloid entweder eng dem 
Epithel an, oder es bildet an der Grenze mit dem Epithel die 
bekannten Arkaden mit unfärbbaren Vakuolen. Das follikelfül- 
lende Kolloid kann auch zentralwärts Vakuolen enthalten. Sie 
treten im Kolloid am zahlreichsten dann auf, wenn der Follikel- 
inhalt durch die Interzellularspalten sich entleert und noch eine 
Zeitlang später bis zu dem Zeitpunkt, wo das Epithel seine Tä- 
ligkeit von neuem anfängt. Andersson sieht die Vakuolen 
an der Kolloid-Zellgrenze und die Vakuolen im Kolloid als Se- 
kret an. »Die Kolloidvakuolen repräsentieren« sagt auch Uhlen- 
huth (Seite 693, Zeitsch. f. wiss. Biol. Abt. D, B. 109, 1927) 
»ein wirkliches Sekretionsprodukt der Schilddrüse, welches im 
wesentlichen nach der Art des chromophilen Kolloids innerhalb 
der Zelle erzeugt und in das Follikellumen ausgeschieden wird«. 
Da man eine ähnliche » Vakuolisation« besonders in klebrigen und 
dicken Flüssigkeiten leicht hervorrufen kann, so bin ich geneigt, die 
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»Vakuolen« im Kolloid und an der Kolloid-Zellgrenze für eine rein 
physikalische Erscheinung zu halten, die während des Übertrittes 
des Kolloids in die Interzellularspalten und dessen Entleerung 
aus ihnen, zu sehen ist und mit diesem Vorgange im Zusammen- 
hang steht. 

Sklower (1925) hat über die am Rande des Lumenkolloids bei 
Rana auftretenden Vakuolen (»halbkugelförmige Gruben«) das- 
selbe gesagt, nämlich daß sie »ihre Entstehung dem Abtransport 
von Kolloid verdanken«. 

Die sogenannten kommunizierenden Vakuolen, die nach A n- 
dersson und Uhlenhuth chromophobes Sekret im Moment 
des Ausscheidens aus der Zelle darstellen sollen, bieten in mei- 
nen Präparaten Bilder, wie sie auf Abb. 17 u. 18, Taf. 18 zu 
sehen sind. Beide Bilder zeigen dieselbe Epithelpartie bei ver- 
schiedener Mikrometereinstellung. Abb. 18 zeigt die »Vakuole« 
durch einen schmalen Kolloidsaum vom Epithel getrennt, — eine 
zweite Bildeinstellung (Abb. 17) zeigt zwei mit zwei Zellen kom- 
munizierende »Vakuolen«. Diese Verbindung (Kommunikation) von 
»Vakuole« und Zelle ist jedoch eine scheinbare, da, wie Abb. 18 
lehrt, die »Vakuolen« von den Zellen durch chromophiles Kolloid. 
getrennt sind. 

Im Lumen-Kolloid habe ich daneben auch andere Vakuolen 
unterscheiden können. Sie sind auf Abb. 15 und Abb. 16 dar- 
gestellt. Diese Vakuolen entstehen auf folgende Weise: Während 
der Follikelentleerung, d. h. während der Füllung der intrazellu- 
lären Spalten mit Kolloid und der Entleerung des Kolloids in 
die konjunktiv-vaskulären Räume, werden manche Zellkerne, die 
sich am Scheitelpol der Zelle befinden, manchmal auch Zellrudi- 
mente, ja sogar ganze Epithelpartien ins Follikellumen abge- 
gestoßen. Diese Zellelemente unterliegen im Kolloid einem 
Zerfall. Wenn sich im Follikellumen abgestoßene Kerne befin- 
den, so sieht man dann im Kolloid neben solchen mit sichtbarem 
Chromatin auch deren Zerfallsprodukte in Form von rot und 
gelblich gefärbten Kugeln; es sind auch farblose Kugeln zu sehen 
und schließlich Kugeln, die sich bläulich und endlich blau wie 
das Kolloid färben. Sind die abgestoßenen Kerne im Kolloid 
zerstreut, so sieht man um jeden degenerierenden Kern eine 
helle Vakuole Sind mehrere oder zahlreiche Kerne ange- 
sammelt, so sieht man sie in einer großen Vakuole, welche 
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die degenerierenden Kernreste vom Kolloid trennt (Abb. 15, 16). 
Zerfallen im Kolloid daneben auch Epithelreste, so entstehen 
ähnliche Bilder; nur bilden sich die Plasmareste in feine Gra- 
nulationen um, die sich von Anfang an bläulich färben. Die oben 
erwähnte helle Umsäumung der in Degeneration befindlichen 
Kerne, sowie die große Vakuole, die die kugeligen Kernreste 
einhüllt, sind gleichen Ursprungs. Es ist wahrscheinlich, daß 
während der proteolytischen Prozeße, die in den degenerierenden 
Kernresten im Kolloid stattfinden, Substanzen gebildet werden, 
die (vielleicht sogar gasförmig) das Kolloid von den zerfallenden 
Resten abdrängen. 

Zur Frage, was nun weiter mit den, in den Vakuolen einge- 
schlossenen Kugeln geschieht, kann ich noch angeben, daß 1) Va- 
kuolen beobachtet wurden, deren Kugeln ihre reguläre Form 
verloren und sich im Bereich der Vakuole in eine farblose Masse 
verwandelt hatten, 2) daß in einem kolloidentleerten Follikel die 
beschriebenen Kugeln im Lumen verstreut sind 3) dali manche 
in Berührung mit den Epithelzellen stehen. Die Kugeln sitzen 
den Epithelzellen apikal auf, so daß sie den Eindruck frisch aus- 
geschiedener und mit Zellen kommunizierender Vakuolen ma- 
chen, obgleich ihre Entstehung, wie oben ausgeführt, eine an- 
dere ist. 

Im Kolloid begegnet man noch anderen Bildern, die viel- 
leicht im Zusammenhang mit den oben beschriebenen Vakuolen 
stehen. Das Kolloid färbt sich oft mit Mallory-Heidenhain Farb- 
stoff ungleich, anders in Follikelzentrum (rot), anders an der 
Peripherie (blau), wobei jedoch ein allmählicher Farbenübergang 
besteht. Manchmal ist das Bild jedoch anders: im blau gefärbten 
Kolloid sieht man rot gefärbte Partien von runder oder ovaler 
Gestalt, ohne Übergang, ja mit scharf ausgeprägter Demarka- 
tionslinie. Da die Form des roten Kolloidfeldes an die Gestalt 
der auf Abb. 15, 16 dargestellten Vakuolen erinnert, so entsteht 
die Frage, ob sich die, in Kugeln und unregelmäßigen Klumpen 
in den Vakuolen eingeschlossenen Zerfallprodukte schließlich mit 
der suponierten Substanz, in der sie eingebettet und durch die 
sie vom Kolloid getrennt sind, nicht in eine einheitliche vakuo- 
lenfüllende Masse vereinigen. Diese Interpretation angenommen, 
wäre es klar, warum sich der Bläscheninhalt in einer genau be- 
grenzten Partie anders ‚färbt. Nicht nur physikalische, sondern 
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auch chemische Unterschiede würden diese Erscheinung zur Ge- 
nüge erklären. 

Wenn die Follikel dicht aneinander liegen und von reichli- 
chem Bindegewebe umgeben sind, der Umfang der konjunktiv- 
vaskulären Räume aber bis zum Minimum reduziert ist und das 
Follikelepithel komplizierte, gegen das Lumen gerichtete Falten 
bildet, so begegnet man oft im Lumenkolloid der Follikel, von 
Epithelzellen umgebene Kolloidklümpchen oder verschieden ge- 
formtes Kolloid neben dem Epithel. Diese Erscheinung wird 
häufig und durch ein rein mechanisches Hindernis bei der Ent- 
leerung des Kolloids aus den Interzellularspalten in die kon- 
junktiv-vaskulären Räume hervorgerufen. Das in den Interzellu- 
larspalten des Epithels angesammelte Kolloid kann nämlich 
manchmal, infolge des Bindegewebswiderstandes und des dichten 
Anliegens der Follikel in manchen, besonders in gefalteten Fol- 
likelwandpartien, nicht in die konjunktiv-vaskulären Räume ent- 
leert werden und wird zusammen mit dem Epithel, von manchmal 
komplizierter Faltung, in das Follikellumen abgestoßen. Auf diese 
Weise kommen die Kolloidklümpchen zustande, die vom Epithel 
umgeben sind oder neben Epithelzellen liegen und sich im Lu- 
menkolloid selbst befinden. 

Kollmer beschreibt »interessante Abweichungen« vom ty- 
pischen Bau der Schilddrüse bei Proechidna Bruyni. Haben wir 
es; dort nicht auch mit einem ins Follikellumen abgestoßenen 
Epithel, dessen Spalten kolloidgefüllt waren, zu tun und nicht 
wie der Verfasser meint mit Abweichungen im Bau der Schild- 
drüse? Seine Abb. 14 erinnert sehr an das Bild eines Follikels 
mit abgestoßenem Epithel samt Kolloidklumpen in den Inter- 
zellularspalten. | 

Das in die konjunktiv-vaskulären Räume entleerte Kolloid ist 
nur dann wahrzunehmen, wenn es in Klumpen von verschiede- 
ner, vom Spaltenumriß abhängiger Form, auftritt. Wenn das Kol- 
loid jedoch in Granula zerfällt, ist es sehr schwer es von den 
Lymph- und Blutplasma-Körnchen, die sich durchaus ähnlich 
färben, zu unterscheiden. Es wäre noch darauf hinzuweisen, daß 
Kolloidklumpen, die die interzellulären Spalten ausfüllen oder aus 
ihnen in konjunktiv-vaskuläre Räume entleert werden, niemals 
»Vakuolen« enthalten. 
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III. Zusammenfassung. 


1) In der Schilddrüse der Selachier habe ich nur einen Ty- 
pus von Epithelzellen unterscheiden können und zwar die chro- 
mophile Kolloidgranula produzierenden und ins Follikellumen 
sezernierenden Epithelzellen. 

2) Dieselbe Epithelzelle weist verschiedene Strukturen auf, 
die ihren Funktionszuständen entsprechen. 

3) Kolloidgranula konnte ich schon im Plasma des embryona- 
len Schilddrüsenepithels nachweisen. 

4) Meine Beobachtungen sprechen nicht dafür, daß die mit 
den Zellen kommunizierenden und im Plasma und im Lumen- 
kolloid befindlichen »Vakuolen« Epithelsekret sind. 

5) Im Follikelepithel erscheinen von Zeit zu Zeit Interzellu- 
larspalten. 

6) Aus dem Follikellumen wird das Kolloid in die Interzellu- 
larspalten entleert (abgeführt), von wo es weiter in die konjunktiv-. 
vaskulären Räume gelangt. 

7) Auf diese Weise wickelt sich die Kolloidentleerung aus den 
Follikeln schon im Embryonalstadium ab. 

8) Wenn in der Schilddrüse der Selachier die Epithelspalten 
mit Kolloid gefüllt sind, so entstehen im Epithel Strukturen, 
wie sie von Bensley und Uhlenhuth als »Kolloidzellen« be- 
schrieben worden sind. 

9) Das von diesen Autoren beschriebene Kolloid, das »intra- 
zellular« in der Kolloidzelle liegen soll, liegt meiner Überzeugung 
nach nicht im Bereich der Zelle sondern extrazellulär. 


(Aus dem Zoologischen Institut der Jan Kazimierz Universität in Lwow 
und von der Zoologischen Station in Neapel). | 
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V. Tafelerklärung. 
Tafel 15%), 


Abb. 1. Scyllium canicula, Nr. 54, 4, konserviert am 22. 1928, Samen- 
leiter mit Spermatozoen gefüllt. M. H. 

Große Kolloidklumpen füllen die Interzellularspalten des Epithels aus 
oder sind unter dem Epithel, auf der bindegewebigen Kapsel, welche das 
Follikel umgibt, angesammelt. Die Epithelzellen sind deformiert; es treten 
Epithelzellen auf, die auf Schnitten die Form von beiderseitig konkaven 
Linsen haben und Zellen, die zusammengepreßt und von der Basis des Fol- 
likels gegen das Follikellumen verschoben sind. Auf demselben Schnitte 
sieht man eine Partie schon regenerierten Epithels. Obj. 8, Okular 4. 

Abb. 2. Scyllium canicula Nr. 26, QO, konserviert am 31. V. 1928 (un- 
mittelbar nach der Ablage eines Eies; das andere befand sich noch im 
Eileiter). M. H. 

Zwei ausgedehnte, geräumige, mit Kolloid gefüllte Spalten; links von 
ihnen eine entleerte Spalte. In der entleerten Spalte ist eine kleine Quanti- 
tät des zurückgebliebenen Kolloids und eine rötliche Kugel von Kem- 
herkunft vorhanden; man sieht weiter eine Deformierung der Kerne und- 
die Differenz in der Epithelhöhe links und rechts von den mit Kolloid 
gefüllten Spalten. Imm. 1/12, Okular 4. 

Abb. 3. Scyllium canicala Nr. 19. Q, konserviert am 25. V. 1928. In 
den Ovarien sehr große Eier. M. H. 

Zylinderepithel mit Kolloidgranula und Kolloidklümpchen. Zwischen 
zwei Zellen leere Interzellularspalte. Imm. 1/16, Okular 4. M. H. 

Abb. 4. Scyllium canicula Nr. 19. Ubriges wie oben. 

Kommunizierende Interzellularspalten’ und über ihnen eine deformierte 
Epithelzelle. Imm. 1/16, Okular 4. 

Abb. 5. Scyllium canicula Nr. 19. Übriges wie oben. 

Eine nicht vollständig entleerte Interzellularspalte. Die Kerne charakte- 
ristisch eingebuchtet. Imm. 1/12, Okular 12, 

Abb. 6. Scyllium canicula Nr. 19. Übriges wie oben. 

Die Epithelzellen enthalten eine so große Quantität der Kolloidgranula, 
daß das Plasma kaum zu sehen ist. Im Epithel sieht man rote, rötliche und 
bläuliche Kugeln; diese Kugeln stellen Zerfallsprodukte von Kernmaterial 
dar. Imm. 1/12, Okular 12. 

Abb. 7. Scyllium canieula Nr. 19. Ubriges wie oben. 

Eine Epithelzelle mit Kolloidgranula. Uber dem Kern ein Kolloidklümp- 
chen. Dieses Kolloidkliimpchen liegt nur scheinbar in der Zelle; in Wirk- 
lichkeit liegt es in der Interzellularspalte. (Siehe Textabb. 1 u. 3). Imm. 1/12, 
Okular 12. 


1) Bemerkung: Die Abbildungen dieser Tafel waren in drei Farbentönen 
gelb-rot-blau wiedergegeben. In der Reproduktion wurden nur zwei Farben- 
töne: rot-blau berücksichtigt. 
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Tafel 16. 


Abb. 8. Scyllium canieula Nr, 19. Ubriges wie oben. 

Eine gegen das Lumen des Follikels offene Interzellularspalte. Im obe- 
ren Teil der Spalte sind Kolloidgranula zu sehen, im unteren eine aus Kol- 
loidgranula geformte, große Kugel. Links von dieser Spalte, scheinbar im 
Epithel, eine etwas kleinere Kugel und rechts anscheinend in der Zelle 
zwei Kolloidklumpen mit hellem Hof umgeben. Imm. 1/16, Okular 15. 

Abb. 9, Scyllium canicula Nr. 19. Übriges wie oben. 

Ein gegen die Basis des Follikels geschobener Kolloidklumpen. Imm, 
1/16, Okular 10. 


Tafel 17. 


Abb. 10. Scyllium canicula Nr. 19. Übriges wie oben. 

Ein Spaltensystem im Epithel. Man sieht eine gegen das Follikellumen 
offene Interzellularspalte; rechts von ihr Epithelzellen. Unter diesen liegen 
Kolloidklumpen, die zusammen ein großes Kolloidmassiv bilden. Eine Strecke 
unter dem Massiv, sieht man deformierte Epithelzellen. Imm, 1/16, Oku- 
~ Jar 10. 

Abb. 11. Scyllium canicula Nr. 19. Ubriges wie oben. 

Leere Interzellularspalte. Die Kerne am basalen Pol der Zellen. Die 
Zellgrenzen stellenweise gut sichtbar. Imm. 1/16, Okular 10. 

Abb. 12. Scyllium canicula Nr. 19. Ubriges wie oben. 

Im Epithel zwei Kolloidklumpen. Einige Kerne von der Basis gegen 
die Mitte des Epithels verschoben; ein Kern an der Grenze des Epithels 
und Follikellumens. Obj. 8, Okular + 6. 

Abb, 13. Scyllium canicula Nr. 27. 

Grobe Kolloidklumpen (dunkelgraue Bezirke im Bilde), die in ausge- 
dehnten Interzellularspalten oder unter dem deformierten Epithel, auf der 
bindegewebigen Kapsel des Follikels angesammelt sind. Drei Kerne an der 
Epithel-Lumen-Grenze; einer ins Follikellumen abgestoßen. Obj. 8, Oku- 
lar +6. 

Abb. 14. Scyllium canicula Nr. 54 4, Samenleiter mit Spermatozoen 
erfüllt. 

Eine Epithelpartie während Abführung des Kolloids in konjunktiv-vas- 
kuläre Räume. Links zwei? extrazellulär liegende Kolloidklumpen, rechts 
lädierte Epithelpartie. Obj. 8, Okular 4. 


Tafel 18. 


Abb. 15. Catulus stellare Nr. 16. Länge 57 cm., Q, konserviert am 21, V, 
1928. In den Ovarien kleine Eier. M. H. 

Im Lumenkolloid große Vakuolen, die durchsichtige Kugeln einschlies- 
sen. Obj. 3, Okular 2. 

Abb. 16. Catulus stellare Nr. 16. Übriges wie oben. 

Eine Vakuole im Lumenkolloid bei stärkerer Vergrößerung, Obj. 8, Oku- 
lar 2. 

14* 
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Abb. 17. Catulus stellare Nr. 55, Länge 33 cm., $, konserviert am 22. VI. 
1928. Hoden sehr klein, geschlechtlich unreif ? 

Epithelzellen mit angeblich »kommunizierenden Vakuolen«. Imm. 1/16, 
Okular 10. 

Abb. 18. Catulus stellare Nr. 55. Ubriges wie oben. 

Dieselbe Epithelpartie bei anderer (scharfer) Mikrometereinstellung. Man 
sieht, daß die Vakuolen durch Kolloid von den Zellen abgegrenzt sind. Imm. 
1/16, Okular 10. 

Abb. 19. Torpedo ocellata. Nr. 71. ©, gravid, konserviert am 17. VII. 1928. 

In der Interzellularspalte des Epithels linsenartig geformter, aus Gra- 
nula bestehender Kolloidklumpen. Zwei Kerne grenzen an »Vakuolen« an. 
Imm. 1/16, Okular 10. 


Tafet 19. 


Abb. 20. Embryo von Catulus stellare Nr. 60, 85cm lang, QO, Kiemen- 
reste, konserviert 2. VII. 1928. M. H. 

Im Lumenkolloid treten große Vakuolen auf; das Kolloid bildet einen 
an das Epithel anliegenden Ring. In den konjunktiv-vaskulären Räumen 
Kolloidklümpchen. Obj. 8, Okular 4. 

Abb. 21. Embryo von Catulus stellare Nr. 60. Übriges wie oben. 

Drei extrafollikuläre Kolloidklümpchen. Oben liegt eine schon frei im 
bindegewebigen Raum, zwei berühren noch teilweise das Follikel. Imm. 1/16, 
Okular 10. 

Abb. 22. Torpedo ocellata Nr. 57. Länge 26cm., g, konserviert am 
25. VI. 1928. Hoden klein. M. H. | 

Im Epithel neben normal gefärbten Kernen, viele sehr dunkelgefärbte. 
Zahlreiche Vakuolen am Rande des im Follikellumen liegenden Kolloids. 
Drei extrafollikulär liegende Kolloidklümpchen. Obj. +6, Okular 2, 

Abb. 23. Torpedo ocellata Nr. 57. Übriges wie oben. 

Oben, ein großer, im konjunktiv-vaskulären Raume liegender Kolloid- 
klumpen; unten links ein Kolloidklumpen zwischen Follikelepithel und der 
bindegewebigen Follikelkapsel. Obj. +6, Okular 4. 
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Budowa komörkowa kory mözgowej krölika. — Der Zell- 
aufbau der Großhirnrinde des Kaninchens. 


Mémoire 
de M. M. ROSE m. c., 


présenté dans la séance du 9 fevrier 1931. 
(Planches 20—22). 


Auf Grund der vergleichend-anatomischen und ontogenetischen 
Untersuchungen, welche ich in meinen früheren Arbeiten an Hand 
von mikrophotographischen Aufnahmen bei Tier und Mensch dar- 
gelegt habe, unterscheiden wir zunächst als primitive Rinde den 
sog. Cortex semiparietinus sive striatalis (Semicortex). Es werden 
hierher jene Rindentypen gezählt, die sich aus demselben Ab- 
schnitte der Wand des sekundären Hirnbläschens wie der Streifen- 
hügel entwickelten und somit derselben Mutterschicht wie der 
letztere entstammen. Auf diese Weise kommt es zur Bildung 
von Rindenformationen, welche den Streifenhügel an seiner Ober- 
fläche bedecken. Die Zonalschicht dieser Typen ist als äußere 
leitende Schicht der Lamina zonalis sämtlicher Rindentypen 
homolog. Die unterhalb der Zonalschicht liegende Zellschicht, 
welche bisweilen Unterschichten aufweist, kann mit keiner Schicht 
des tektogenetischen Grundtypus Brodmanns verglichen wer- 
den. Sämtliche Schichten dieses Grundtypus entstammen, wie 
bereits nachgewiesen ist, der Rindenplatte. Diese hat aber in der 
homogenetischen Rinde Brodmanns im Laufe der ontogene- 
tischen Entwicklung das ganze Zellmaterial der Mutterschicht in 
sich aufgenommen. Die Zellschicht der semiparietinen Rinde da- 
gegen enthält nur eine geringe Menge dieses Zellmaterials, da 
sich dessen überwiegende Masse vom Ventrikelependym nicht 
losgelöst hat und an dem Striatumaufbau teilnimmt. Demnach 
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kann die Zellschicht (bzw. Zellschichten) der semiparietinen Rinde 
in keine Beziehung zu den Schichten des tektogenetischen Grund- 
typus Brodmanns gebracht werden. 

Für jede Rindenformation ist außer der Stratifikation auch 
die Loslésung ihrer Elemente vom Ventrikelependym charakte- 
ristisch, wogegen das Striatum in seiner Masse immer dicht dem 
Ventrikelependym anliegt. Eine Entstehung der Rinde ohne Los- 
lösung ihrer Elemente vom Ependym und ohne Bildung einer 
ursprünglichen Rindenschicht (Rindenplatte, Protoptyx) gibt es 
ebensowenig, wie es keine unstratifizierte Rinde gibt. 

Zum Cortex semiparietinus zählen wir die Regio praepyrifor- 
mis, das Tuberculum olfactorium, die Regio periamygdalaris, die 
Regio diagonalis und das Septum pellucidum. 

Einen wesentlich anderen Entwicklungsmodus weist der sog. 
Cortex totoparietinus sive pallialis (Totocortex) auf. Das Haupt- 
merkmal dieser Rinde besteht darin, daß hier das ganze Zell- 
material der Mutterschicht an der Bildung der Zellschichten der 
Rinde teilnimmt, während wir im Semicortex Rindentypen kennen- 
gelernt haben, welche sich neben dem Striatum aus demselben 
Abschnitte der Wand des sekundären Hirnbläschens und aus der- 
selben Mutterschicht entwickelt haben. 

Im Bereiche des Yotocortex unterscheiden wir 2 große Grup- 
pen. Die erste, welche wir als Cortex schizoprotoptychos (Schizo- 
cortex) bezeichnen, ist durch folgenden Entwicklungsmodus ge- 
kennzeichnet: in der Wand des sekundären Hirnbläschens bilden 
sich in frühester Entwicklungsperiode die bekannten vier Schichten 
der Hemisphärenwand (Mutterschicht, Zwischenschicht, 
Rindenplatte, Randschleier). Die eigentliche Rindenplatte 
nimmt jedoch nur eine gewisse — und zwar sehr beschränkte — 
Anzahl der Zellelemente aus der Mutterschicht auf. Die nachher 
aus der Mutterschicht auswandernden Zellen werden nicht mehr 
von der eigentlichen Rindenplatte aufgenommen, sondern bilden 
sämtlich unterhalb der eigentlichen, eine Art akzessorische Rinden- 
platte. Diese zwei Rindenplatten sind voneinander durch einen 
hellen Streif (Lamina dissecans) getrennt. Auf diese Weise kommt 
es im Bereiche des Schizocortex zu einer Verdoppelung der Rinden- 
platte. Es gibt Typen der schizoprotoptychen Rinde, wel- 
che auch im definitiven Zustande diese Vierschichtung aufweisen; 
bei manchen niederen Säugern ist sie sogar zeitlebens in der 
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ganzen schizoprotoptychen Rinde nachweisbar. Diese 
vierschichtige Rinde stellt nach unseren Untersuchungen den 
tektogenetischen Grundtypus der schizoprotopty- 
chen Rinde dar, welcher sowohl ontogenetisch, als auch durch 
vergleichend-anatomische Untersuchungen begründet ist. Erst 
durch die Teilung der Grundschichten der schizoprotoptychen 
Rinde in Unterschichten kommt es zum bekannten Schichten- 
reichtum in manchen Gebieten des Cortex schizoprotoptychos. 
Immer wieder jedoch lassen sich alle diese Schichten, wie wir 
das nachgewiesen haben, vom vierschichtigen tektogenetischen 
Grundtypus.ableiten. Dieser tektogenetische Grundtypus besteht 
aus folgenden Schichten: 

a) Lamina zonalis (1). 

b) Lamina principalis externa (Pre, frühere eigentliche Rinden- 
platte). 

c) Lamina dissecans (Ds). 

d) Lamina principalis interna (Pri, frühere akzessorische Rinden- 
platte). 

Wir zählen zum Schizocortex die Regio entorhinalis, die Regio 
praesubicularis und die Regio perirhinalis. 

Die Lamina zonalis des Schizocortex ist sowohl der Zonal- 
schicht des Semicortex, als auch derjenigen des übrigen Toto- 
cortex homolog. 

Die anderen Schichten des Schizocortex dagegen kénnen mit 
keiner Schicht des übrigen Tofocortex homologisiert werden, da 
ihr Entwicklungsmodus vollständig different ist. 

Außer den zwei oben geschilderten Entwicklungsmodi unter- 
scheiden wir noch einen dritten. Die Rinde der hierher gehören- 
den Typen entwickelt sich aus dem ganzen Zellmaterial der 
Mutterschicht. Wir zählen deshalb diese Rindentypen — ebenso 
wie diejenigen der schizoprotoptychen Rinde — zum Cortex toto- 
parietinus sive pallialis (Totocortex). In frühen Entwicklungspe- 
rioden gliedert sich die Wand des sekundären Hirnbläschens in 
vier Schichten: in die Mutterschicht, in die Zwischen- 
schicht, in die Rindenplatte (Protoptyx) und in den Ran d- 
schleier. Sämtliche Elemente der Mutterschicht wandern sukzes- 
sive in die Rinderplatte hinein und erst hier erfolgt die innere 
Differenzierung der Zellen und ihre Anordnung zu Schichten. 
Dieser Vorgang geht parallel mit der Auswanderung der Zellen 
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aus der Matrix in die Rindenplatte vor sich. Sämtliche Zell- 
schichten dieser Rinde sind protoptychogen, d. h., entstammen 
der Rindenplatte. Wir nennen auch diese Rinde Cortex holopro- 
toptychos (Holocortex) zum Unterschiede vom Cortex schizopro- 
toptychos (Schizocortex), in dem die Schichten nur teilweise Pro- 
dukte der eigentlichen Rindenplatte darstellen, im anderen Teile 
dagegen aus der sog. akzessorischen Rindenplatte ab- 
zuleiten sind. Je nachdem die Rindenplatte (Protoptyx) eine Stra- 
tifikation in vier oder in sechs Schichten aufweist, sprechen wir 
von einem Holocortex quinque- und septemstratificatus (Lamina 
zonalis mitgezählt). Die Rindenplatte kann jedoch auch ungeteilt 
bleiben, wodurch es zur Bildung des Holocortex bistratificatus 
(Lamina zonalis mitgezählt) kommt. In diesem letzten Falle haben 
wir es mit dem primitivsten Zustande der holoprotoptychen Rinde 
zu tun. Der Cortex holoprotoptychos septemstratificatus stellt die 
höchste Stufe der Rindenentwicklung dar, welche dem Cortex 
homogeneticus Brodmanns entspricht. Er setzt sich aus folgen- 
den Schichten zusammen: 
. Lamina zonalis 
. Lamina corpuscularis 
Lamina pyramidalis 
. Lamina granularis 
Lamina ganglionaris 
Lamina multiformis 
. Lamina infima 

Die Inselrinde nimmt histogenetisch eine Mittelstellung zwischen 
dem Cortex totoparietinus sive pallialis (Totocortex) und dem Cortex 
semiparietinus sive striatalis (Semicortex) ein, weil ihre Elemente 
sowohl von der Mutterschicht des Pallium, als auch von der 
Mutterschicht des Striatwm abstammen. Ich habe deshalb für die 
Insel die Bezeichnung Cortex pallio-striatalis sive bigenitus (Bi- 
cortex) vorgeschlagen. Der Cortex pallio-striatalis gliedert sich 
nach seiner Schichtenzahl in den Cortex quatuor-, septem- und 
novemstratificatus. Zu den charakteristischen Merkmalen des Bi- 
cortex gehört im definitiven Zustande die Vormauer (Claustrum), 
welche ein Produkt der Rindenplatte darstellt und deshalb als 
eine Rindenschicht aufzufassen ist. 

Die histogenetische Rindeneinteilung ist demnach folgende: 

I. Cortex semiparietinus sive striatalis (Semicortex). Er um- 
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faßt folgende Regionen: Regio praepyriformis, Tuberculum olfacto- 
rium, Regio periamygdalaris, Regio diagonalis, Septum pellucidum. 
II. Cortex totoparietinus sive pallialis (Totocortex). 
a) schizoprotoptychos (Schizocortex), 
= a) parumstratificatus (Regio praesubicularis, Regio 
perirhinalis), 
B) multistratificatus (Regio entorhinalis), 
b) holoprotoptychos (Holocortex). 
a) bistratificatus (Cornu Ammonis, Subiculum, Taenia 
tecta, Fascia dentata, Regio retrobulbaris), 
b) quinquestratificatus (Regio infraradiata, Regio retro- 
splenialis granularis, Regio retrosplenialis agranularis), 
y) septemstratificatus (Regio frontalis, Regio parie- 
talis, Regio temporalis, Regio occipitalis). 
III. Cortex pallio-striatalis sive bigenitus (Bicortex). 
a) quatuorstratificatus (Area praepyriformis lateralis), 
b) septem-(octo)-stratificatus (Regio insularis agranularis), 
y) novemstratificatus (Regio insularis granularis). 


Bulbus olfactorius (Bol). 


Der Riechkolben des Kaninchens ist groß und weist in seinem 
Inneren einen Ventrikel auf, welcher bei der Maus bekanntlich 
obliteriert ist. Er sitzt kappenförmig der schlauchförmigen Regio 
retrobulbaris an und reicht in seinem medialen und besonders 
basalen Teile weiter caudalwärts als im lateralen. und dorsalen 
(Textabb. 1—4). 

Man unterscheidet im Balbus olfactorius folgende Schichten 
(Taf. 20, Abb. 4 und Taf. 21, Abb. 6). 

a) Stratum fibrorum (fib) 

b) Stratum glomerulosum (gl) 

c) Stratum granulosum externum (gre) 

d) Stratum pyramidale externum (pe) 

e) Stratum moleculare externum (me) 

f) Stratum granuloso-pyramidale (grp) 

g) Stratum moleculare internum (mi). 

h) Stratum granulosum internum (gri) 

Es ist unentschieden, ob der Riechkolben einen Teil der Groß- 
hirnrinde, oder aber ein anderes Gebilde darstellt. 
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Wir besitzen bis nun keine befriedigende Definition der Groß- 
hirnrinde, Vorläufig definieren wir morphologisch die Großhirn- 
rinde als Produkt der Wand des sekundären Hirnbläschens, de- 
ren Elemente nach Loslösung vom Ventrikelependym nach der 
Peripherie ausgewandert und sich zu horizontalen Schichten ge-» 
legt haben. Die Hirnrinde besteht dabei wenigstens aus 2 Schichten, 
einer äußeren fast zelllosen Zonalschicht (äußere leitende Schicht) 
und einer inneren Zellschicht. Denselben Standpunkt nimmt 
auch H. Kuhlenbeck auf Grund seiner ontogenetischen und 
vergleichend-anatomischen Untersuchungen ein. Die erwähnte 
Definition umfaßt demnach auch den Riechkolben, denn auch er 
bildet ein Produkt der Wand des sekundären Hirnbläschens und 
enthält vom Ventrikelependym losgelöste und zu horizontalen 
Schichten geordnete Nervenzellen, wenn auch die Art seiner 
Schichtung eine wesentlich andere ist als der übrigen Hirnrinde. Die 
Nervenzellen der Hirnrinde besitzen jedoch noch eine besonders 
charakteristische Eigenschaft, welche ausschließlich ihnen zukommt 
und darin besteht, daß sie nie direkte Fasern von den periphe- 
ren Sinnesorganen aufnehmen. 

Ich führe als Beispiel die Hörsphäre an, weil wir den Ver- 
lauf ihrer Fasern etwas genauer kennen. Das periphere Neuron 
oder das s. g Neuron I Ordnung bilden in dieser Sphäre 
die Zellen des Ganglion spirale cochleae, welche ähnlich wie die 
Zellen der Spinalganglien bipolar sind. Der periphere Ausläufer 
endet im Corti’schen Organ, der zentrale dagegen im Nucleus 
accessorius acustici und im Tuberculum acusticum. Von den bei- 
den letztgenannten Kernen zieht die sekundäre akustische Bahn 
durch die Striae acusticae und das Corpus trapezoides zu den oberen 
Oliven. Es kommt so zur Bildung des Neurons II Ordnung. 
Von den Olivae superiores verlaufen weitere Fasern zum Corpus 
geniculatum mediale und Corpus quadrigeminum posterius, welche 
das Neuron III Ordnung bilden. Zu unterscheiden ist schließ- 
lich das Neuron IV Ordnung, welches in der Rinde des 
Temporallappens endet. Aus dieser schematischen Darstellung 
geht hervor, daß in der kortikalen Hörsphäre die Fasern IV 
Ordnung einmünden. Ähnliche Verhältnisse bestehen übrigens 
auch in der Seh- und Tastsphäre. 

In der Riechsphäre bilden das Neuron I Ordnung die 
Zellen der pigmentierten Regio olfactoria der Membrana Schnei- 
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deri. Diese Zellen sind ähnlich wie diejenigen der Spinalganglien 
und des Ganglion spirale cochleae bipolar und entsenden einen 
kurzen peripheren Ast zur Oberfläche der Nasenschleimhaut und 
einen längeren zentralen, welcher die Lamina cribrosa ossis ethmoi- 
dalis passiert und sich im Bereiche der Glomeruli olfactorii auf- 
splittert. Das Neuron IJ Ordnung wird durch die Pyrami- 
denzellen des Riechkolbens (Stratum piramidale externum und 
internum bzw. stratum granuloso-pyramidale) gebildet. Diese Py- 
ramidenzellen entsenden einen peripheren Ast, welcher zu den 
Glomeruli olfactorii hinzieht und dessen Endverzweigungen sich 
dort mit den Endästen des I Neurons verflechten und einen cau- 
dalen zu der Regio retrobulbaris, Regio praepyriformis und viel- 
leicht auch zur Substantia perforata anterior. Das Verhalten des 
III und IV Neurons der Riechsphäre ist nicht genügend erforscht. 
Es kommt hier die Regio periamygdalaris, das Ammonshorn etc. 
in Frage. \ 

Wenn wir nun die Riechsphäre mit der Hörsphäre verglei- 
chen, so müssen wir die Riechzellen der Regio olfactoria der 
Schneider’schen Membran denjenigen des Ganglion spirale 
cochleae, die Pyramidenzellen des Bulbus olfactorius dagegen den 
Zellen des Nucleus accessorius acustici und des Tuberculum acusti- 
cum gleichstellen. Der Bulbus olfactorius enthält somit nur das 
Neuron I und II Ordnung, welche in allen Sinnessphären in sub- 
cortikalen Zentren liegen. In der Hirnrinde dagegen enden, wie 
wir das am Beispiel der Hörsphäre gezeigt haben, stets nur Fa- 
sern III bzw. IV Ordnung. 

Auf Grund dieser Tatsachen können wir den Riechkolben 
keinesfalls als Großhirnrinde auffassen, wie das mehrere Autoren 
tun, trotzdem er ein Produkt des sekundären Hirnbläschens dar- 
stellt. Der Bulbus olfactorius bildet übrigens in dieser Richtung 
insofern keine Ausnahme, als es auch andere subkortikale Ge- 
bilde gibt (z. B. Corpus striatum), welche ebenfalls aus der Wand 
des sekundären Hirnbläschens entstammen. Auf die Unmöglich- 
keit der Homologisierung des Bulbus olfactorius mit der Groß- 
hirnrinde habe ich bereits im J. 19261) hingewiesen. Denselben 
Standpunkt nahmen übrigens schon vor Jahren Obersteiner?) 


1) Die sog. Riechrinde beim Menschen und beim Affen. Journ. f. Psych. 
u. Neurol. Bd. 34, H. 6. 
2) Anleitung beim Studium des Baues d. nery. Centralorgane. 1901. 


212 | M. Rose: 


und Hill!) ein, welche die Bulbusrinde mit der Retina vergli- 
chen haben. 


Bulbus olfactorius accessorius (Bac). 


Ähnlich wie bei der Maus findet man auch beim Kaninchen 
im dorso-caudalen Teile des Bulbus olfactorius den sog. Bulbus 
olfactorius accessorius (Bac), welcher wahrscheinlich zum Jakob- 
son’schen Organ in Beziehung steht. Sein Bau (Taf. 21, Abb. 6) 
ist demjenigen des Bulbus olfactorius etwas ähnlich, wenn auch 
die einzelnen Schichten weniger prägnant oder überhaupt nicht 
ausgebildet sind. Man unterscheidet im Balbus olfactorius accessorius 
ein schwach ausgebildetes Stratum fibrorum (£), ein halbmondförmi- 
ges Stratum granulosum (grac) und ein Stratum glomerulosum (glac). 

In seinem Inneren beherbergt der Bulbus olfactorius accesso- 
rius ähnlich wie der Bulbus olfactorius eine eigene Regio retro- 
bulbaris (Rbac). 


I. Semicortex (Cortex semiparietinus sive striatalis). 


Man unterscheidet in ihm: 

. die Regio praepyriformis (Prpy) 
. die Regio periamygdalaris (Pam) 
die Regio diagonalis (Diag) 

. das Tuberculum olfactorium (Tol) 
. das Septum pellucidum (Spell) 


Ol Oo DD 


1. Regio praepyriformis. 

Es gehören hierher 2 Areae: Area praepyriformis medialis 
(Prpy2), Area praepyriformis intermedia (Prpy3). Die Area prae- 
pyriformis lateralis, welche ich früher ebenfalls zum Semicortex 
gezählt habe, gehört, wie es sich aus den weiteren ontogenetischen 
und vergleichend-anatomischen Unterschungen zeigte, zum Bicor- 
tex und wird deshalb dortselbst beschrieben. 


Area praepyriformis medialis (Prpy2). 


Sie bildet eine vorne recht breite, nach hinten sich verschmä- 
lernde sehr lange Zone (Textabb. 1 u. 4). Dorsal grenzt sie an die 


1) Brain Bd. XX. 
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Area praepyriformis lateralis (Prpyl), caudal an die Area prae- 
pyriformis intermedia (Prpy3), frontal an die Area retrobulbaris 
lateralis (Rb1). Ventral stößt die Area praepyriformis medialis an 
mehrere Areae, welche hintereinander liegen und zwar an die 
Area retrobulbaris ventralis (Rb4), die Area retrobulbaris caudalis 
(Rb5), das Tuberculum olfactorium frontale (Toll), das Tuberculum 
olfactorium intermedium (Tol2) und das Tuberculum olfactorium 
caudale (Tol3). 

Die außerordentlich breite Zonalschicht dieses Typus gliedert 
sich in die sehr gliazellreiche Unterschicht Ia, welche dem 
Tractus olfactorius lateralis entspricht und die innere wesentlich 
zellärmere Ib. Die darunter liegende Zellschicht œ ist dicht ge- 
fügt und durch eine helle Zone von der darauffolgenden schma- 
len Lage kleiner Pyramidenzellen getrennt (Taf. 20, Abb. 1). 


Area praepyriformis intermedia (Prpy3). 


Sie dringt frontalwärts mit einem spitzartigen Fortsatz zwischen 
die Area Prpyl und Prpy2, daher ihre Bezeichnung als Area 
praepyriformis intermedia. Dorsal grenzt sie an die Area prae- 
pyriformis lateralis (Prpyl), caudal an die Area entorhinalis an- 
terior dorsalis (el). Die ventrale Grenze des länglichen Feldes 
Prpy3 bilden die Area periamygdalaris anterior lateralis (Paml) 
und die Area periamygdalaris anterior intermedia (Pam2). 

Prpy3 (Taf. 20, Abb. 2) ist gekennzeichnet durch eine breite 
Zonalschicht (I) und eine mittelbreite, dicht gefügte Zellschicht g, 
deren Elemente sich nach innen zu zerstreuen, so daß eine Art 
breite, lockere Unterschicht a, zustande kommt. 


2. Regio periamygdalaris. 


Sie liegt im frontalen Teile des Lobus pyriformis und um- 
faßt 6 Areae. 

a) Area periamygdalaris anterior lateralis (Paml) 

b) Area periamyydalaris anterior intermedia (Pam?) 

c) Area periamygdalaris anterior medialis (Pam3) 

d) Area periamygdalaris posterior lateralis (Pamd) 

e) Area periamygdalaris posterior medialis (Pam6) 

f) Area periamygdalaris extrema (Pam4) 


Bulletin III. B. Il. 1931. 15 
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Bei der Maus habe ich nur 3 Areae im Bereiche der Regio 
periamygdalaris unterschieden. Ich habe jedoch darauf hingewie- 
sen, daß die Elemente von Pam? im mittleren und lateralen Teil 
dieses Feldes (Taf. 12, Cytoarchitektonischer Atlas der Großhirn- 
rinde der Maus, Journ. f. Psych. und Neurol. Band 40, H. 1 u. 2), 
größer sind als im vorderen und daß man auf Grund dieses Merk- 
males auch eine Area sui generis unterscheiden kann. Weiterhin 
-habe ich den hinteren und medialen Teil des Feldes Pam2, wel- 
chen ich jetzt als besondere Area (Area periamygdalaris 6) auf- 
fasse, ebenfalls zu Pam2 gerechnet, obzwar ich schon damals die 
Kleinheit der Elemente der Zellschicht «œ als spezielles Merkmal 
des caudalen Teiles von Pam2 hervorgehoben habe. Die Area 
periamygdalaris extrema (Pam4) des Kaninchens habe ich bei der 
Maus zwar abgebildet, jedoch als spezielles Feld nicht abgegrenzt. 


Area periamygdalaris anterior lateralis (Pam1). 


Sie liegt im vorderen Teil des Lobus pyriformis und ist dor- 
sal durch die Area praepyriformis intermedia (Prpy3), frontal 
durch die Area periamygdalaris anterior intermedia (Pam2), ven- 
tral durch die Area periamygdalaris posterior lateralis (Pamd) und 
caudal durch die Area entorhinalis anterior intermedia (e2) und 
teilweise auch durch die Area entorhinalis anterior lateralis (e1) 
begrenzt. 

Die Lamina zonalis von Pam1 ist breit, die Zellschicht « 
wesentlich lockerer gefiigt als in der dorsal anstoßenden Area 
Prpy3 (Taf. 20, Abb. 2). 


Area periamygdalaris anterior intermedia (Pam?). 


Sie bildet eine lange, vorne breite, hinten schmale Zone. In 
ihrem frontalen Abschnitt stößt sie an die Area diagonalis (Diag), 
wo es an einer kleinen Strecke zur Bildung eines Mischtypus 
Pam? + Diag kommt. Lateral grenzt sie vorne an die Area prae- 
pyriformis intermedia (Prpy3) und die Area periamygdalaris ante- 
rior lateralis (Pam1), hinten an die Area periamygdalaris poste- 
rior lateralis (Pam5). Die mediale Grenze von Pam2 wird von 
der Area periamygdalaris anterior medialis (Pam3) und der Area 
periamygdalaris posterior medialis (Pam6), die caudale von der 
Area entorhinalis anterior medialis (e3) gebildet. 
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Die Zonalschicht von Pam? ist breit und gliazellreich. Die 
Zellschicht & wesentlich zellkleiner und zelllockerer als in Pami 
(Taf. 20, Abb. 2). 


Area periamygdalaris anterior medialis (Pam 3). 


Es ist eine kleine Zone, welche im fronto-medialen Teile des 
Lobus pyriformis sich erstreckt. Frontal und lateral stößt sie an 
die Area periamygdalaris intermedia anterior (Pam2), caudal an 
die Area periamygdalaris medialis posterior (Pam6), medial an die 
Area periamygdalaris extrema (Pam). 

Die Zonalschicht der Area Pam3 ist breit und gliazellreich, 
die Zellschicht « sehr breit, sehr zellklein und zelldicht. 


Area periamygdalaris extrema (Pam4). 


Diese kleine Area bekleidet den medialen Teil des Nucleus 
amygdalae. Sie geht frontal in die Area periamygdalaris medialis 
anterior (Pam3), ventral in die Area periamygdalaris medialis 
posterior (Pam6) und caudal in die Ammonsformation über. 

Die Lamina zonalis ist schmäler als in Pam2 und Pam3. Die 
Zellschicht æ bildet eine schmale Lage mittelgroßer Elemente, 
welche wesentlich größer und stärker färbbar sind als in der 
Zellschicht « von Pam2 und Pam3 (Taf. 20, Abb. 2). 


Area periamygdalaris lateralis posterior (Pam). 


Es ist eine kleine bandförmige Zone, welche dorsal und fron- 
tal durch die Area periamygdalaris anterior lateralis (Paml), 
ventral durch die Area periamygdalaris intermedia anterior (Pam2) 
begrenzt ist. Caudal stößt sie an die Area entorhinalis anterior 
intermedia (e2). 

Die Zonalschicht ist mittelbreit. Die relativ schmale Zell- 
schicht @ zeigt eine nestförmige Anordnung ihrer Elemente, 
welche im allgemeinen größer und stärker färbbar sind als in 


Pam2 (Taf 20, Abb. 2). 


Area periamygdalaris medialis posterior (Pam6). 


Sie liegt im medialen Teil des Lobus pyriformis dicht hinter 
der Area periamygdalaris anterior medialis (Pam3). Lateral stößt 
sie an die Area periamygdalaris intermedia anterior (Pam2), me- 
dial vorne an die Area periamygdalaris extrema (Pam4), me- 
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dial hinten an den rückgebildeten Teil des Ammonshornes. Cau- 
dal geht Pam6 in die Area entorhinalis anterior medialis (e3) 
über, mit welcher sie an kleiner Strecke einen Mischtypus (e3 + 
Pam6) bildet. | 

Die Zonalschicht von Pam6 ist schmal. Die Zellschicht œ be- 
steht aus 3 Zellagen: einer äußeren (a1), einer mittleren (a2) und 
einer inneren (#3). «l ist wesentlich schmäler und zelldichter als 
a3; «2 enthält nur wenige schwach färbbare Elemente und bil- 
det deshalb eine lichtere Zone, welche die zelldichteren Lagen «1 
und «#3 voneinander trennt (Taf. 20, Abb. 2). 


Regio diagonalis (Diag). 


Diese Region bildet ein großes architektonisches Zentrum, 
welches sich sowohl an der Basis als auch an der medialen Ober- 
fläche des Großhirns erstreckt. An der Basis liegt es mehr cau- 
dal vom T7uberculum olfactoriwm caudale (Tol3), medial von der 
Area praepyriformis medialis (Prpy2) und frontal von der Area 
periamygdalaris intermedia anterior: (Pam2), mit welcher sie an 
kleiner Strecke einen Mischtypus (Diag+ Pam2) bildet. An der 
Medianfläche erstreckt sich die Area diagonalis caudal vom 
Septum pellucidum (S.pell) und frontal vom Hypothalamus. Sie 
bildet an der Medianfläche des Vorderhirns einen Dreieck, dessen 
Basis der Vorderhirnbasis entspricht und dessen Spitze das Cor- 
pus callosum (cc) berührt. 

Der Bau der Regio diagonalis ist an der Basis etwas anders 
als an der Medianfläche, so daß man von 2 Unterfeldern spre- 
chen kann (Taf. 20, Abb. 3). An der Basis ist die Zonalschicht 
recht breit, die Zellschicht «æ enthält meist große schlanke tan- 
gential verlaufende Pyramidenzellen. An der Medianfläche kommt 
es dagegen zur wesentlichen Verschmälerung der Zamina zonalis, 
welche recht zellreich ist. Es handelt sich hier teilweise um 
Gliazellen, teilweise um Elemente, welche aus der Zellschicht a 
versprengt sind. Die Zellschicht @ ist zellkleiner als an der Basis. 


4. Tuberculum olfactorium (Tol). 


Diese Region liegt fast in ihrer ganzen Ausdehnung an der 
Großhirnbasis und geht nur an sehr geringer Strecke an die Me- 
dianfläche über. Sie teilt sich in 3 Areae: 
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a) Tuberculum olfactorium frontale (Toll) 
b) Tuberculum olfactium intermedium (Tol2) 
c) Tuberculum olfactorium caudale (Tol3) 


Tuberculum olfactorium frontale (Toll). 


Es erstreckt sich an der Basis lateral vom Septum pellucidum 
(S.pell), caudal von der Area retrobulbaris caudalis (Rb5), medial 
von der Area praepyriformis medialis (Prpy2) und frontal vom 
Tuberculum olfactorium intermedium (Tol2). 

Die Zonalschicht von Toll ist mittelbreit, die Zellschicht a 
ist schmal, weist nur wenige oder fast keine Unterbrechungen 
auf und besteht aus kleinen rundlichen Elementen. Nach innen 
von der Zellschicht a gewahrt man eine breite helle Lage mit 
großen unregelmäßig und weit voneinander liegenden Pyramiden- 


zellen (Taf. 20, Abb. 1). 


Tuberculum olfactorium intermedium (Tol2). 


Es liegt wie sein Name besagt zwischen dem Tuberculum ol- 
factorium frontale (Toll) und Tuberculum olfactorium caudale 
(Tol3). Lateral stößt es an die Area praepyriformis medialis (Prpy2), 
medial an das Septum pellucidum (S.pell), wo es auch ein wenig 
auf die Medianfläche des Großhirns übergeht. 

Die Zonalschicht ist ähnlich wie in Toll mittelbreit, und ent- 
hält in mäßiger Menge aus Körnerzellen bestehende Inseln, wel- 
che mitunter auch in der Zellschicht œ und unterhalb derselben 
auftreten. Die Zellschicht a zeigt oft einen wellenförmigen Ver- 
lauf und setzt sich aus ähnlichen Elementen wie in Toll zusam- 
men. Nach innen von der Zellschicht œ besteht ebenso wie in 
Toll eine lichte Zone mit großen Pyramidenzellen. 


Tuberculum olfactorium caudale (Tol3). 


Es bildet ein dreieckiges Gebiet, welches mit seiner Basis der 
Area praepyriformis medialis (Prpy2) aufsitzt und mit seiner 
Spitze den basalen Teil des Septum pellucidum (S.pell) an der 
medio-ventralen Fläche der Hemisphäre berührt. Frontal grenzt 
es an das Tuberculum olfactorium intermedium (Tol2), caudal an 
die Regio diagonalis (Diag). 
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Die Zonalschicht ist mittelbreit; die Zellschicht & verläuft 
leicht wellenförmig und ist aus kleinen, kurzen Pyramidenzellen 
zusammengesetzt. Unterhalb liegt ähnlich wie in Toll und Tol2 
eine lichte Zone mit weit voneinander liegenden großen Pyrami- 
denzellen (Taf. 20, Abb. 3). 


5. Septum pellucidum (S.pell). 


Es liegt in seiner ganzen Ausdehnung an der Medianfläche. 
Frontal grenzt es an die Taenia tecta (tt), ventral an das Tuber- 
culum olfactorium intermedium (Tol2) und caudale (Tol3), caudal 
an die Regio diagonalis (Diag) und dorsal an das Corpus callo- 
sum (cc). 

Die mittelbreite Zonalschicht enthält zahlreiche Glia- und 
Nervenzellen. Die Zellschicht a setzt sich aus ziemlich weit von- 
einander liegenden kleinen, meist schlanken, tangential verlaufen- 
den Pyramidenzellen zusammen. 


II. Totocortex (Cortex totoparietinus sive pallialis). 
A. Schizocortex (Cortex schizoprotoptychos). 


Der Schizocortex gliedert sich in 3 Regionen: 
1. Regio entorhinalis (e) 

2. Regio praesubicularis (Prsub) 

3. Regio perirhinalis (Prh) 


1. Regio entorhinalis (e). 


Sie teilt sich in 4 Subregionen: Subregio entorhinalis anterior 
mit den Areae el, e2 und e3, Subregio entorhinalis posterior mit 
den Areae e4, ed und e6, Subregio entorhinalis caudalis mit den 
Areae e7 und e8, Subregio entorhinalis extrema mit der Area e9. 


Area entorhinalis anterior lateralis (el). 


Sie ist am meisten frontalwärts vorgeschoben von den 3 Areae 
der Subregio entorhinalis anterior. Dorsalwärts dringt sie in den 
Sulcus rhinalis posterior (rhp) vor, wo sie an die Area insularis 
agranularis posterior (aid), stößt. Die frontale Grenze von el bil- 
det die Area praepyriformis lateralis (Prpyl) und die Area prae- 
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pyriformis intermedia (Prpy3), die ventrale vorne die Area peria- 
mygdalaris anterior lateralis (Pam1), hinten die Area entorhinalis 
anterior intermedia (e2), die caudale die Area entorhinalis posterior 
lateralis (e4). 

Die Lamina zonalis ist mittelbreit. Die Lamina principalis ex- 
terna (Pre) bildet eine schmale zelldichte, ziemlich kontinuierliche, 
nur wenige Unterbrechungen aufweisende Lage meist mittelgrober 
Pyramidenzellen. Die Lamina dissecans (Ds) ist breit und glie- 
dert sich in die zellreichere äußere (Ds«) und zellärmere innere 
und zellkleinere (Ds®). In der Lamina principalis interna (Pri) 
uuterscheidet man ebenfalls eine zelllockere äußere Prix und zell- 
dichtere innere Pri’, in welcher lanzettartige und spindelförmige 
Zellen überwiegen (Taf. 22, Abb. 10). 


Area entorhinalis anterior intermedia (e2). 


Sie erstreckt sich, wie ihre Bezeichnung besagt, zwischen der 
Area entorhinalis anterior lateralis (el) und anterior medialis (e3). 
Frontal stößt sie an die Area periamygdalaris anterior lateralis 
(Pami) und posterior lateralis (Pamd), caudal an die Area ento- 
rhinalis posterior lateralis (e4) und medialis (ed). 

Die Lamina zonalis enthält vereinzelte versprengte Nerven- 
zellen aus der darunter liegenden Zellschicht. Die Lamina prin- 
cipalis externa (Pre) zeigt eine inselförmige Anordnung von 
kleinen Pyramidenzellen. Die Lamina dissecans ist ähnlich gebaut, 
die Lamina principalis interna (Pri) dagegen wesentlich zelllocke- 
rer als in el (Taf. 22, Abb. 10). 


Area entorhinalis anterior medialis (e3). 


Es ist ein kleines Feld, welches lateral durch die Area ento- 
rhinalis anterior intermedia (e2), medial durch die Area peria- 
mygdalaris posterior medialis (Pam6) begrenzt ist. Mit der letzte- 
ren bildet es an einer kleinen Strecke einen Mischtypus (e3+ 
Pam6); frontal stößt sie an die Area periamygdalaris intermedia 
anterior (Pam2), caudal an die Area entorhinalis posterior inter- 
media (e5). 

Die Zonalschicht ist wesentlich breiter als in der übrigen 
Subregio entorhinalis anterior. Die Lamina principalis externa (Pre) 
ist breit, jedoch zellkleiner und lockerer gefügt als in el und e2, 
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die Lamina dissecans (Ds) ist schmäler und zelldichter als in el 
und e2 und geht fließend in die Lamina principalis interna (Pri) 


tiber (Taf. 22, Abb. 10). 


Area entorhinalis posterior lateralis (e4). 


Diese vorne etwas breitere, nach hinten zu sich verschmä- 
lernde Area grenzt lateral im Bereiche des Sulcus rhinalis poste- 
rior an die Area perirhinalis anterior (Prha). Frontal geht sie in 
die Area entorhinalis anterior lateralis und intermedia (el und e2), 
ventral in die Area entorhinalis posterior intermedia (ed), caudal 
in die Area entorhinalis caudalis lateralis (eT) über. 

Die Lamina zonalis ist breit. Die Lamina principalis externa (Pre) 
verläuft wellenartig und weist keine deutlichen Unterbrechungen 
auf. Sie ist zelllockerer als in el. Die Lamina dissecans (Ds) gliedert 
sich in 2 Unterschichten, die äußere hellere Dsa und die innere 
zelldichtere Ds. Die Lamina principalis interna (Pri) besteht eben- 
falls aus 2 Unterschichten, von denen die äußere (Pri«) meist 
ovale und rundliche Zellen enthält, während die innere (Priß) 
durch schlanke tangential verlaufende Pyramidenzellen gekenn- 
zeichnet ist (Taf. 22, Abb. 11). 


Area entorhinalis posterior intermedia (ed). 


Sie ist wesentlich größer als e4 und liegt zwischen letzterer 
und der Area entorhinalis posterior medialis (e6). Frontal stößt 
_ sie an die Area entorhinalis anterior intermedia (e2) und media- 
lis (e3), caudal an die Area entorhinalis caudalis lateralis (eT). 

Die Zonalschicht ist stellenweise breiter als in e4. Viel breiter 
ist auch die Lamina principalis externa (Pre). Sie gliedert sich 
in 3 Unterschichten, die äußere schmale und zellreiche Preg, die 
mittlere helle, zelllockere Pre’ und die innere, relativ breite, insel- 
formige Zellanhäufungen aufweisende Prey. Die Lamina dissecans 
(Ds) ist zellreicher als in e4. Die Lamina principalis interna (Pri) 
zeigt einen ähnlichen Bau (Taf. 22, Abb. 11). 


Area entorhinalis posterior medialis (e6). 


Sie stößt laterai an die Area entorhinalis posterior intermedia 
(e5), frontal teilweise an den Mischtypus e3 + Pam6, teilweise an 
das riickgebildete Ammonshorn, caudal an die Area entorhinalis 
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caudalis medialis (e8). Die Area e6 geht auch ein wenig auf die 
mediale Hemisphärenfläche über, wo sie an das Subiculum ventrale 
(Sub1) und Praesubiculum ventrale (Prsub2) grenzt. 

Die Hauptmerkmale der Area e6 bestehen in einer mittel- 
breiten, ziemlich gliazellreichen Zonalschicht, einer schmalen, nur 
wenige Unterbrechungen aufweisenden Preg, einer schmalen hel- 
len Pres, einer breiten Prey und einer dicht gefiigten Lamina 
principalis interna (Pri), welche keine Unterschichten aufweist 


(Taf. 22, Abb. 11). 


Area entorhinalis caudalis lateralis (eT). 


Sie liegt im hinteren Teile des Zobus pyriformis an der Groß- 
hirnbasis. Lateral erstreckt sie sich bis in den Sulcus rhinalis 
posterior (rhp), wo sie an die Area perirhinalis posterior lateralis 
(Prhp) stößt; frontal grenzt sie an die Area entorhinalis posterior 
lateralis (e4) und posterior intermedia (e5), medio-caudal an die 
Area entorhinalis caudalis medialis (e8). 

In die mittelbreite Zonalschicht dringen Zellnester aus der 
darunter liegenden Zellschicht vor. Die Lamina principalis ex- 
terna (Pre) zeigt 2 Unterschichten, die äußere Prex schmale mit 
nestförmig angeordneten Elementen und die innere breitere Preß 
mit ziemlich gleichmäßig verteilten Zellen. Die Zamina dissecans 
(Ds) besteht aus 2 Unterschichten: einer äußeren schmalen, zell- 
armen, hellen Zone (Dsa) und einer inneren ziemlich gut zusam- 
menhängenden Zellage (Ds). Die Lamina principalis interna (Pri) 
ist mittelbreit und recht dicht gefügt (Taf. 22, Abb. 12). 


Area entorhinalis caudalis medialis (e8). 


Dieses Feld ist größer als e7. Seine laterale Grenze bildet die 
Area entorhinalis caudalis lateralis (eT), die frontale die Area en- 
torhinalis posterior medialis (e6), die caudale die Area entorhina- 
lis extrema (e9), die mediale die Area praesubicularis ventralis 
(Prsub2) und dorsalis (Prsub1). Die Area e8 geht viel mehr auf 
die Medianfläche des Großhirns über als die frontal von ihr lie- 
gende Area eô. 

Die Zonalschicht ist breiter als in e7. Die Lamina principalis 
externa (Pre) gliedert sich in 2 Unterschichten. Preg ist im Un- 
terschied von der gleichnamigen Unterschicht in e7 mehr zusam- 
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menhängend und weist nur geringe Unterbrechungen auf. Pre? 
ist schmäler und wesentlich zelldichter als in e7. Die Lamina 
dissecans gliedert sich in 3 Unterschichten: die zellarmen Ds« und 
Dsy und die zellreiche und zellgroße Dsß. Die Lamina principa- 
lis interna (Pri) ist ähnlich gebaut wie in e7 (Taf. 22, Abb. 12). 


Area entorhinalis extrema (e9). 


Sie nimmt den caudalsten Teil des Lobus pyriformis em und 
liegt hauptsächlich an der medialen Hemisphärenfläche. Dorsal 
grenzt sie an die Area praesubicularis dorsalis (Prsubl) und para- 
subicularis (Parsub), ventral an den Sulcus rhinalis posterior (rhp), 
frontal an die Area praesubicularis dorsalis (Prsubl), caudal an 
die Area temporalis tertia (T3). 

Die Zonalschicht ist breit. Die Lamina principalis externa (Pre) 
gliedert sich in 2 Unterschichten. Prex ist schmal und besteht 
aus weit von einander liegenden rechtgroßen Pyramidenzellen. 
Pre’ ist um das Mehrfache breiter als Prex und besteht aus be- 
deutend kleineren Elementen. Die Lamina dissecans (Ds) zeigt 
2 helle Unterschichten (Ds« und Dsy), zwischen welchen die dicht 
gefügte Ds? liegt. Die Lamina principalis interna (Pri) ist zelllocke- 
rer als in e7 und e8 (Taf. 20, Abb. 5). 


2. Regio praesubicularis. 


Sie gliedert sich in 3 Areae, die Area praesubicularis ventra- 
lis (Prsub2), die Area praesubicularis dorsalis (Prsubl) und die 
Area parasubicularis (Parsub). 


Area praesubicularis ventralis (Prsub2). 


Sie liegt an einer kleinen Strecke im medialen Teil des Zo- 
bus pyriformis, wo sie ein längliches Feld darstellt, welches 
dorso-frontal an das Subiculum ventrale (Subl), caudal an die 
Area praesubicularis dorsalis (Prsubl) und ventral an die Area 
entorhinalis posterior medialis (e6) anstößt. 

Die Hauptmerkmale dieser Area bilden: eine mittelbreite Zonal- 
schicht, breite, dicht gefügte, aus körnerähnlichen Elementen zu- 
sammengesetzte Lamina principalis externa (Pre), schmale fast 
zellenlose Lamina dissecans (Ds), sehr breite Lamina principalis 
interna (Pri). 
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Area praesubicularis dorsalis (Prsubl). 


Prsubl nimmt eine wesentlich größere Fläche als Prsub2 ein 
und erstreckt sich an der medialen Fläche des Occipitalhirns. 
Dorsal grenzt sie an die Regio restrosplenialis granularis (Rsg), 
frontal an die Fascia dentata (FD), ventral an die Area parasubi- 
cularis (Parsub) und die Area entorhinalis extrema (e9), caudal 
an die Area striata (Str). 

Auf die breite gliazellreiche Zonalschicht folgt die Lamina 
principalis externa (Pre), welche aus granulären Elementen zu- 
sammengesetzt ist, die unterhalb der Zonalschicht dichter liegen. 
Die Lamina dissecans (Ds) ist schmal und setzt sich aus 3 Unter- 
schichten zusammen; die äußere (Ds«) ist schmal und zellarm und 
enthält meist kleine Elemente, die mittlere (Dsg) besteht aus 
mittelgroßen, locker liegenden, länglichen, meist tangential ver- 
laufenden Pyramidenzellen, die innere Dsy ist nur stellenweise 
als sehr schmale helle Zone feststellbar. Die Lamina principalis 
interna (Pri) ist schmäler als Pre und enthält neben Körnern, 
kleine und mittelgroße kurze Pyramidenzellen (Taf. 22, Abb. 12). 


Area parasubicularis (Parsub). 


Sie verläuft als sehr schmales längliches Feld an der Median- 
fläche des Occipitalhirns zwischen der Area praesubicularis dor- 
salis (Prsubl) und der Area entorhinalis extrema (e9). 

Die Zonalschicht ist schmäler als im angrenzenden Typus e9. 
Die Lamina principalis externa (Pre) gliedert sicli in die äußere, 
zelldichtere Prex und die innere, zelllockere Pre’. Die Lamina 
dissecans (Ds) zeigt eine Gliederung in die äußere, breite und 
helle Ds« mit recht großen Pyramidenzellen, die mittlere, zell- 
dichtere, große und mittelgroße Pyramidenzellen aufweisende Ds% 
und die innere, helle, zellkleine Dsy. Die Lamina principalis in- 
terna (Pri) zeichnet sich nur stellenweise durch eine Zergliede- 


rung aus (Taf. 20, Abb. 5). 


3. Regio perirhinalis (Prh). 


Sie bildet eine bandförmige Zone, welche stets in der Tiefe 
des Sulcus rhinalis posterior (rhp) verläuft und deshalb in unse- 
ren Rekonstruktionen nicht eingezeichnet ist. Nur im caudalsten 
Teil des Sulcus rhinalis posterior ist sie nicht feststellbar. Man 
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unterscheidet in ihr 2 Areae, die vordere Area perirhinalis ante- 
rior (Prha) und die hintere Area perirhinalis posterior (Prhp). 


Area perirhinalis anterior (Prha). 


Sie ist dorsal durch die Area temporalis tertia (T3), ventral 
durch die Regio entorhinalis (e) begrenzt. Frontal reicht sie bis 
zur Area insularis agranularis posterior (ai3), caudal bis zur Area 
perirhinalis posterior (Prhp). 

Ihre Hauptmerkmale sind: sehr breite Zonalschicht, schmale 
Lamina principalis externa (Pre), in 3 Unterschichten gegliederte 
Lamina dissecans (hellere Ds« und Dsy und dicht gefügte Ds%), 
breite 2 Unterschichten aufweisende Lamina principalis interna 


(Pri) (Taf. 22, Abb. 11). 


Area perirhinalis posterior (Prhp). 


Sie liegt, wie ihre Bezeichnung besagt, caudal von der Area 
perirhinalis anterior und ähnlich wie die letztere zwischen der 
Area temporalis tertia (T3) und der Regio entorhinalis (e). 

Auf die breite Zonalschicht folgt eine fast ebenso breite La- 
mina principalis externa (Pre). Die letztere enthält in ihrem äuße- 
ren Teile (Prea) eine schmale, mehrfach unterbrochene Zelllage. 
Pre? ist breiter und gleichmäßiger gebaut. Die Lamina dissecans 
(Ds) zeigt unregelmäßig liegende Elemente. Die Lamina princi- 
palis interna (Pri) ist mittelbreit und dicht gefügt. 


B. Holocortex (Cortex holoprotoptychos). 
a) Holocortex bistr atificatus. 


Der Holocortex bistratificatus gliedert sich in 2 Regionen: 
1. Regio retrobulbaris 
2. Formatio Ammonis 


1. Regio retrobulbaris (Rb). 


Die Regio retrobulbaris bildet eine sehr charakteristisch ge- 
baute, zweischichtige Rinde, welche ungefähr in der Gegend des 
185 Frontalschnittes beginnt und in derjenigen des 395 Frontal- 
schnittes endet. Ihr frontaler Abschnitt liegt im Bereiche des 
Bulbus olfactorius. An der freien Oberfläche erstreckt sie sich 
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lateral bis zum Sulcus rhinalis anterior (rha), medio-frontal zur 
Regio infraradiata (IR), medio-caudal zur Taenia tecta (tt). Caudal- 
warts dringt sie als schmaler Streifen bis zum Tuberculum ol- 
factorium frontale (Toll) vor. Die Regio retrobulbaris gliedert 
sich in 5 Areae: Area retrobulbaris luteralis (Rbl), Area retro- 
bulbaris dorsalis (Rb2), Area retrobulbaris medialis (Rb3), Area 
retrobulbaris ventralis (Rb4), Area retrobulbaris caudalis (Rb5). 


Area retrobulbaris lateralis (Rb1). 


Frontal mündet sie im Bulbus olfactorius. Ventral zieht sie 
vorne an der freien Hemisphärenoberfläche zum Bulbus olfacto- 
rius (Bol), hinten zur Area retrobulbaris ventralis (Rb4). Die dor- 
sale Grenze liegt in der Unterlippe des Sulcus rhinalis anterior 
(rha), die caudale stößt an die Area praepyriformis lateralis (Prpy1), 
und medialis (Prpy2). 

Es ist im Princip, ähnlich wie in der ganzen Regio retrobul- 
baris eine zweischichtige Rinde, welche aus der Zonalschicht und 
aus der Zellschicht a besteht. Die letztere gliedert sich jedoch in 
Rbi in 2 Unterschichten, die äußere schmale, zelllockere, zell- 
kleine und mehrere Unterbrechungen aufweisende l und die 
innere, um das Mehrfache breitere, zellgroße und zelldichte «2. 
Zwischen a und «2 befindet sich eine schmale helle Zone (e). 
Die Zonalschicht von Rb1 ist sehr breit und in ihrem äußeren 
Teile (Ia) gliazellreicher als im inneren (Ib) (Taf. 10, Abb. 4). 


Area retrobuibaris dorsalis (Rb2). 


Sie liegt an der dorsalen Oberfläche des Lobus olfactorius. 
anterior, welche durch den Frontalpol der Hemisphäre fast ganz 
bedeckt ist. 

Die Zonalschicht ist breit. Die Zellschicht œ ist locker und 
zeichnet sich durch so schön geformte Pyramidenzellen aus wie 
sie in keiner retrobulbären Area vorkommen (Taf. 20, Abb. 4). 


Area retrobulbaris medialis (Rb3). 


Sie bildet eine schmale Zone, welche an der medio-basalen 
Hemisphärenfläche, von vorne oben nach hinten unten verläuft. 
Frontal mündet sie im Bulbus olfatorius. Die dorsale Grenze wird 
vorne durch die Area infraradiata intermedia anterior (IRb«), 
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hinten durch den vorderen Teil der Taenia tecta (tt) gebildet. 
Ventral stößt Rb3 an die Area retrobulbaris ventralis (Rb4), cau- 
dal an die Taenia tecta (tt). 

Die Zonalschicht weist eine gliazellreiche äußere (Ia) und 
gliazellärmere innere Unterschicht (Ib) auf. Die Zellschicht a 
zeichnet sich durch eine auffallende Breite auf (Taf. 20, Abb. 4). 


Area retrobulbaris ventralis (Rb4). 


Diese schmale längliche Area befindet sich an der Basis des 
Lobus olfactorius anterior. Frontal grenzt sie an den Bulbus ol- 
factorius (Bol), lateral an die Area praepyriformis medialis (Prpy2), 
medial vorne an die Area retrobulbaris medialis (Rb3), hinten an 
die Taenia tecta (tt), caudal an die Area retrobulbaris caudalis 
(Rb5). 

Neben einer breiten Zonalschicht, welche sämtlichen retrobul- 
bären Typen eigen ist, findet man eine lockere Zellschicht a, 
welche kleinere Elemente als Rb4 enthält. 


Area retrobulbaris caudalis (Rb5). 


Sie liegt caudal von der Area retrobulbaris ventralis (Rb4) 
und grenzt lateral an die Area praepyriformis medialis (Prpy2), 
medial an die Taenia tecta (tt), caudal an das Tuberculum olfacto- 
rium frontale (Toll). 

Das Hauptkennzeichen dieses Rindentypus bildet eine sehr 
breite, locker gefügte und mehrere Unterbrechungen aufweisende 
Zellschicht a (Taf. 20, Abb. 1). 


2. Formatio Ammonis. 


Bei manchen Reptilien (Schildkröten, Krokodiliern) und 
bei sämtlichen Vögeln bildet die Ammonsformation nur ein einzi- 
ges, gleichmäßig gebautes architektonisches Feld. Bei den Eidechsen 
und Schlangen kommt es zu einer Zweigliederung der Ammons- 
formation, in das Ammonshorn sensu stricto und in die Fascia 
dentata. Bei gewissen großen Eidechsen (Wüstenwaran) besteht 
bereits schon auch eine Gliederung des Ammonshornes in Unter- 
felder. 

Die beste Entwicklung und Differenzierung der Ammonsfor- 
mation zeigen jedoch die Säugetiere. Bei balkenlosen Säugetieren 
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findet sich neben einem mehr oder weniger differenzierten Am- 
monshorn, noch das Subiculum und die Fascia dentata. Im fron- 
talsten Teile des Ammonshornes kann man die frei an der Ober- 
fläche liegende Taenia tecta unterscheiden (Siehe meine Arbeit 
»Allocortex bei Tier und Mensch« Journ. f. psych. u. Neurol. Bd. 
34, H. 1 und 2. Taf. 5, Abb. 2). 

Bei Tieren mit gut entwickeltem Balken kommt es infolge 
mechanischer, durch die Entwicklung des Balkens erfolgter Wir- 
kungen, zur Rückbildung des Ammonshornes bzw. Taenia tecta 
oberhalb des Balkens. Beim Kaninchen, welches bekanntlich einen 
Balken aufweist, unterscheidet man im Bereiche der Ammons- 
formation 4 Teile: das Ammonshorn (h), die z. T. rückgebildete 
Taenia tecta (tt), das Subiculum (Sub) und die Fascia dentata (FD). 
Sämtliche diese Teile sind, wie vorne ausgeführt wurde, Differen- 
zierungsprodukte eines und desselben architektonischen Urfeldes, 
welches bei gewissen niederen Vertebraten (Vögel, Chelonier, Kro- 
kodilier) ganz gleichmäßig gebaut ist. Deshalb muß aus ver- 
gleichend-anatomischen Gründen an dem Begriffe der 
Ammonsformation festgehalten werden. 

In unserer Rekonstruktion sieht man nicht die ganze Ammons- 
formation, vielmehr nur soweit, als sie an der Hemisphärenober- 


fläche liegt '). 


1. Cornu Ammonis. 


Das Ammonshorn beginnt fronto-ventral in der Regio peria- 
mygdalaris, zieht dann dorso-caudalwärts und verschwindet in der 
Gegend des Splenium corporis callosi, wo es in die Taenia tecta 
übergeht. An der medialen Fläche des Großhirns (Textabb. 2) 
sieht man den an der freien Oberfläche verlaufenden Teil des 
Ammonshornes. Es grenzt hier fronto-ventral an die Area peria- 
mygdalaris extrema (Pam4) und medialis posterior (Pam6), frontal 
an die Fimbria (Fi), dorso-caudal an die Fascia dentata (FD). 
Den tatsächlichen Verlauf des Ammonshornes ebenso wie der 
anderen Abschnitte der Ammonsformation kann man jedoch, nur 


') Einzelheiten über die Lage und Ausdehnung müssen in meinen Ar- 
beiten: Allocortex bei Tier und Mensch und die sog. Riechrinde des Menschen 
und der Affen, Journ. f. Psych. u. Neurol. Bd. 34, H. 1/2 und H. 6. Jg. 1926 
u. 1927, nachgesehen werden. 
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auf Grund einer Serienuntersuchung beurteilen. Die obigen und 
die folgenden topographischen Darstellungen beziehen sich somit 
ausschließlich auf die gegenseitige Lage der einzelnen Abschnitte 
der Ammonsformation zueinander, soweit sie sich an der Hirn- 
oberfläche erstrecken. 

Der typische Bau des Amonshornes kommt besonders in sei- 
nem mittleren und dorsalen Teile zum Vorschein, während es in 
seinem fronto-ventralen Abschnitte am Übergange in die Regio 
periamygdalaris eine starke Rückbildung erfahren hat. | 

Im gut ausgebildeten Teile des Ammonshornes unterscheidet 
man 5 Unterfelder: hl, h2, h3, h4, h5. 


Area hl. 


Sie nimmt beim Kaninchen eine sehr geringe Fläche ein. Die 
Lamina zonalis teilt sich in die äußere, gliazellreichere und innere, 
gliazellärmere Unterschicht. In der Zellschicht « gewahrt man 
3 Unterschichten: die äußere schmale, dicht gefügte, schön ge- 
formte Pyramidenzellen enthaltende æl, die mittlere «2, welche 
eine schmale helle Zone darstellt und die innere, relativ breite 


und locker gefügte «3 (Taf. 22, Abb. 11). 


Area h2. 


Es ist das größte Unterfeld des Ammonshornes des Kanin- 
chens. 

Die Zonalschicht (I) ist meist mit der Zonalschicht der Fascia 
dentata verwachsen. Sie gliedert sich in die schmale gliazellreiche 
Ia und die viel breitere aber gliazellarme Ib. Die Zellschicht a 
ist in ihrem äußeren Teile dicht gefügt und schön radiär ge- 
ordnet, so daß die Pyramidenzellen fast epithelartig liegen. Im 
inneren Teile der Zellschicht œ besteht dagegen eine Auflocke- 
rung der Pyramidenzellen (Taf. 21, Abb. 8). 


Area h3. 


Sie liegt im lateralen Teile des Ammonshornes. Die Zonal- 
schicht verhält sich ähnlich wie in h2. In der Zellschicht a be- 
stehen gegenüber h2 folgende Unterschiede: sie ist breiter und 
zelllockerer, die Elemente sind größer, weniger schön geformt 
und nicht so schön radiär geordnet; in der Richtung des Alveus 
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besteht eine deutliche Zellauflockerung und Vordringen der ein- 
zelnen Pyramidenzellen (Taf. 21, Abb. 8). 


Area h4. 


Die Zamina zonalis ist gliazellreicher als in h2 und h3. Die 
Gliazellen sind fast gleichmäßig verteilt, nur nahe der Oberfläche 
und der Zellschicht œ erfolgt eine geringe Verdichtung, wodurch 
es zur Andeutung einer Dreigliederung der Zonalschicht kommt. In 
der Zellschicht œ unterscheidet man eine äußere, dichter gefügte 
al und eine innere, wesentlich lockere «2. In «l sind die Pyra- 
midenzellen schön radiär geordnet und größer als in h2 (Taf. 21, 
Abb. 8). 


Area hb. 


h5 liegt im Hilus Fasciae dentutae. Auch die sog. Pyramiden- 
zellschicht der Fascia dentata der Autoren gehört, nach meinen 
vergleichend-anatomischen Untersuchungen, zu h5 und wird von 
mir als hæ bezeichnet. 

Die Zonalschicht von h5 hängt innig mit dem Alveus der 
Fascia dentata zusammen. Die Zellschicht æ ist breit, locker, zell- : 
kleiner als in h4 und setzt sich gegen die angrenzenden Schichten 
nicht scharf ab (Taf. 21, Abb. 8). 

Es wurde bereits vorne hervorgehoben, daß der an die Regio 
periamygdalaris anstoßende Teil des Ammonshornes rückgebil- 
det ist. Man kann an ihm 3 Abschnitte unterscheiden. Der (1) 
direkt an die Regio periamygdalaris bzw. entorhinalis gren- 
zende besteht aus einer mittelbreiten relativ zellreichen Zonal- 
schicht und einer breiten locker gefügten Zellschicht æ. Der 
zweite (2) zeigt eine breite, relativ zellreiche Zonalschicht und 
eine mäßig breite, dicht gefügte Zellschicht a, deren Elemente 
sich in der Richtung des Alveus zerstreuen. Der dritte (3) weist 
eine breite, ebenfalls ziemlich zellreiche Lamina zonalis und eine 
ziemlich schmale, locker gefügte und etwas zellgrößere Zellschicht @ 
auf. Es ist sehr schwer die Homologie bzw. die anatomische 
Gleichwertigkeit der erwähnten Abschnitte mit den Unterfeldern 
des gut ausgebildeten Ammonshornes festzustellen. Vermutungs- 
weise entspricht der erste Abschnitt dem Subiculum, der zweite 
den Unterfeldern h2 und h3, der dritte h4 und h5. Die im Hilus 
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Fasciae dentatae liegenden Elemente sind sicher mit hd anato- 
misch gleichwertig. 


Taenia tecta (tt). 


Wie bereits vorne hervorgehoben wurde, geht das Ammons- 
horn ventral vom Balkensplenium in die Taenia tecta (tt) über. 
In unserer Rekonstruktion (Textabb. 2) sieht man die Taenia 
tecta ventral vom Balkensplenium in recht großer Ausdehnung 
und ziemlich weit frontalwärts hinziehend. Am Splenium liegt 
sie dorsalwärts um und verläuft, dicht dem Balken anliegend, bis 
zum Balkenknie. Denselben umfaßt sie dorsal und ventral und 
erstreckt sich zunächst in ventraler Richtung zwischen der Area 
infraradiata ventralis anterior (IRa«) und dem Septum pellucidum 
(S. pell) und dann frontalwärts zwischen der Area infraradiata 
ventralis anterior (IRa«) und der Regio retrobulbaris, in welche 
sie schließlich mündet. Der frontale Teil der Taenia tecta liegt 
hauptsächlich im medio-ventralen Hemisphärenteil (Textabb. 2), 
nur ihr vorderster Abschnitt steigt an der medialen Hemisphä- 
renfläche ein wenig dorsalwärts empor. 

Bezüglich näherer Details über die Taenia tecta wird auf 
meine früheren Arbeiten hingewiesen (Der Allocortex bei Tier 
und Mensch. Die sog. Riechrinde d. Menschen und Affen, Jour- 
nal f. Psych. u. Neurol. Bd. 34, H. 1/2 und H. 6). 

Am schönsten ist sie in ihrem vorderen Teile, frontal vom 
Balkenknie ausgeprägt. Man unterscheidet hier in ihr eine breite 
Lamina zonalis und eine aus radiär geordneten, schön geformten, 
dicht liegenden Pyramidenzellen zusammengesetzte Zellschicht a. 
Uber dem frontalen Teile des Balkens ist die Taenia tecta schon 
wesentlich schlechter entwickelt und erleidet in der Richtung des 
Balkenspleniums eine zunehmende Rückbildung. Sie wird auch 
stets von einem riickgebildeten Subiculum begleitet. Am Balken- 
splenium und unterhalb desselben am Übergang in das Ammons- 
horn zeigt sie wiederum eine bessere Ausbildung 

Wir müssen uns die Frage vorlegen, ob man die erwähnten 
Abschnitte der Taenia tecta, auf welche ich bereits in meinem 
Mäuseatlas !) hingewiesen habe, als Area sui generis auffassen soll? 

In der Arealisation der Großhirnrinde erblicken wir bekanntlich 


1) Journ. f. Psych. u. Neurol. Bd. 40, H. 1 und 2, S. 41. 
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den morphologischen Ausdruck der Gliederung einer primitiven 
Allgemeinfunktion in Teilfunktionen. Der Gliederung in Teil- 
funktionen entspricht somit morphologisch das Prineip der Dif- 
ferenzierung, welche wir als den Ausdruck der Vervollkommnung 
betrachten. 

Die erwähnten Abschnitte der Taenia tecta bilden jedoch nach 
unseren Untersuchungen keine Differenzierungsprodukte eines 
ursprünglichen Primitivorgans, sondern mechanisch, durch das 
Auftreten des Balkens bedingte Verkümmerungen in vorne dar- 
gelegtem Sinne. 

Auf diese Weise entstandene Baumodifikationen bzw. Ver- 
kümmerungen stellen somit keine Areae im Sinne der Vervoll- 
kommnung dar und solche Auffassungen müssen als grundfalsch 
zurückgewiesen werden. 


FL PEAU Sr, 


Es begleitet das Ammonshorn und die Taenia tecta in ihrer 
ganzen Ausdehnung. Auf das Bestehen des rückgebildeten Subi- 
culum dorsal von der Taenia tecta habe ich bereits im J. 1926 
in meiner Arbeit »Der Allocortex bei Tier u. Mensch« und spä- 
ter in meinem Mäuseatlas hingewiesen. Im ventralen Teile des 
Ammonshornes zeigt das Subiculum ein etwas anderes architekto- 
nisches Bild als im dorsalen und deshalb unterscheiden wir hier 
2 Areae: Subiculum ventrale (Subl) und Subiculum dorsale (Sub2). 
Das die Taenia tecta begleitende Subiculum ist ähnlich wie die 
Taenia tecta und aus ähnlichen Gründen hochgradig verkümmert. 

Wie aus unserer Rekonstruktion hervorgeht, befindet sich das 
Subiculum ventrale (Subl) und dorsale (Sub2) nur in geringer 
Ausdehnung an der freien Hemisphärenoberfläche und zwar das 
erstere im medio-dorsalen Teil des Lobus pyriformis zwischen 
Cornu Ammonis (CA), Fascia dentata (FD), Area praesubicularis 
ventralis (Prsub2) und Area entorhinalis posterior medialis (e6), 
das letztere ventral von Balkensplenium zwischen der Regio retro- 
splenialis granularis (Rsg), der Taenia tecta (tt) und der Fascia 
dentata (FD). 


Subiculum ventrale (Subl). 


Die Zonalschicht besteht aus der äußeren gliazellreicheren und 
inneren gliazellärmeren Unterschicht. Die Zellschicht œ gliedert 
16* 
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sich in 5 Unterschichten: «1 besteht aus mittelgroßen, schön ge- 
formten, meist radiär verlaufenden Pyramidenzellen, «2 bildet 
eine schmale, zellarme helle Zone, «3 ist etwas zelllockerer als 
al, «4 stellt eine schmale helle Zone dar, «5 ist zelllocker, zell- 
klein, mit unregelmäßig liegenden Elementen (Taf. 22, Abb. 11). 


Subiculum dorsale (Sub2). 


Die Zonalschicht ist breit und gliazellreich. Die Zellschicht a 
ist sehr breit, locker gefügt und enthält hauptsächlich große und 
mittelgroße, plumpe Pyramidenzellen. Sie verschmälert sich am 
Übergang in das Ammonshorn. Unterschichten sind in der Zell- 


schicht @ von Sub2 ungezwungen nicht unterscheidbar (Taf. 21, 
Abb. 9). . 


Fascia dentata (FD). 


Sie beginnt ebenso wie das Suwbiculum und das Ammonshorn 
ventral an der Regio periamygdalaris und zwar an der Area 
periamygdalaris extrema (Pam4) und zieht dem Felde hd des 
Ammonshornes rittlings aufsitzend dorsalwärts bis zum Übergang 
des Ammonshornes in die Taenia tecta. An der Medianfläche 
unserer Rekonstruktion ist ihr an der Oberfläche liegender Teil 
gut sichtbar (Textabb. 2). Dorsal vom Balken besteht sie nicht 
mehr. 

Die Zonalschicht der Fascia dentata ist relativ gliazellreich. 
Die Zellschicht & besteht ausnahmlos aus granulären Elementen. 
(Taf. 21, Abb. 8). 


B. Holocortex quinquestratificatus. 


Er setzt sich aus 3 Regionen zusammen: 

1. Regio infraradiata (IR) sive limbica anterior 
2. Regio retrosplenialis granularis (RSg) 

3. Regio orbitalis (Orb) 


1. Regio infraradiata (IR) sive limbica anterior. 


Sie gliedert sich in 3 übereinander liegende Subregionen: 
Subregio infraradiatu ventralis (IRa) mit der Area infraradiata 
ventralis anterior (IRax) und der Area infraradiata ventralis poste- 
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rior (IRaß), Subregio infraradiata intermedia (IRb) mit der Area 
infraradiata intermedia anterior (IRb«) und der Area infraradiata 
intermedia posterior (IRb$), Subregio infraradiata dorsalis (Irc) mit 
der Area infraradiata dorsalis: anterior (IRca) und der Area infra- 
radiata ventralis posterior (IRcß). 

Die Regio infraradiata erstreckt sich ausschließlich an der 
medialen Hemisphärenfläche und nimmt hier ein beträchtliches 
Gebiet ein. Dieses Gebiet gliedert sich in einen sehr breiten vor- 
deren Abschnitt, welcher vor dem Balkenknie liegt und fast bis 
zur Hirnbasis hinzieht und einen schmäleren hinteren, welcher 
oberhalb des Corpus callosum sich erstreckt. Frontalwärts reicht 
die Regio infraradiata fast bis zum Frontalpol und stößt dort an 
die Regio praecentralis granularis (Praecgr). Die ventrale Grenze 
wird durch die Taenia tecta (tt), die caudale durch die Regio 
retrosplenialis granularis (Rsg) bzw. durch das Mischfeld zwischen 
IR+RSg, die dorsale durch die Regio praecentralis agranularis 
(Praecag) gebildet. 


Area infraradiata ventralis anterior (IRa«). 


Sie bildet eine schmale Zone, welche vor dem Balkenknie im 
ventralen Teile der medialen Hemisphärenwand liegt. Am Genu 
corporis callosi zieht sie an die Dorsalfläche des Balkens und 
endet dort ungefähr in der Gegend des Schnittes 555. Fronto- 
ventral grenzt sie an die Taenia tecta (tt) bzw. an das rückge- 
bildete Subiculum, dorsal an die Area infraradiata intermedia an- 
terior (IRb«), caudal an die Area infraradiata ventralis posterior 
(IRaß). 

Diese von allen infraradiären Typen neben IRaß schmälste 
Rinde zeichnet sich auch durch eine schlecht ausgeprägte Schich- 
tung aus. 

Die Zonalschicht ist breit. Die II—IV Schicht ist zelllocker 
und weist an der Oberfläche Unterbrechungen auf. Sehr zelllocker 
und schmal ist auch die aus kleinen Pyramidenzellen bestehende 
Lamina ganglionaris und die Lamina multiformis (Taf. 20, Abb. 1). 


Area infraradiata ventralis posterior (IRa£). 


Sie liegt als schmaler Streifen über dem Balken caudal von 
der Area infraradiata ventralis anterior (IRaa), dorsal von der 
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Taenia tecta (tt) bzw. dem verkümmerten Subiculum, ventral von 
der Area infraradiata posterior (IRb$) und frontal von der Regio 
retrosplenialis granularis (RSg) bzw. dem Mischtypus zwischen 
der Regio infraradiata und der Regio retrosplenialis (IR+RSg), 

Der Bau dieser Area ist rudimentär. Die Zonalschicht ist sehr 
breit. Die anderen Schichten sind zelllocker und schmal und setzten 
sich nicht scharf voneinander ab (Taf. 22, Abb. 13). 


Area infraradiata intermedia anterior (IRb«). 


Sie gliedert sich ähnlich wie die Area infraradiata ventralis 
anterior (TRaa) in einen vorderen breiten Abschnitt, welcher an 
der Medianfläche der Hemisphäre vor dem Balkenknie liegt und 
einen hinteren wesentlich schmäleren, welcher dorsal vom Balken 
bzw. der Area IRaa liegt. Frontal reicht IRbæ weiter als IRa« 
und grenzt in der Nähe des Frontalpols an die Area praecentralis 
granularis (Praecgr). Ventral von IRbx befindet sich die Area 
IRa«, dorsal die Area infraradiata dorsalis anterior (IRc«), cau- 
dal die Area infraradiata intermedia posterior (IRb3). 

Auf die breite Zamina zonalis folgt die in ihrem äußersten 
Teile recht zelldichte, im innersten dagegen zelllockere II—IV 
Schicht. Die V Schicht zeigt recht kleine Zellen und geht fließend 
in die angrenzenden Schichten über. In der VI Schicht unter- 
scheidet man eine zelllockere VIa uud zelldichtere VIb (Taf. 20, 
Abb. 1). 


Area infraradiata intermedia posterior (IRb$). 


Sie bildet eine breitere Zone als IRa«a. Frontal stößt sie an 
die Area ‘infraradiata intermedia anterior (IRba), dorsal an die 
Area infraradiata dorsalis posterior (TRcf), ventral an die Area 
infraradiata ventralis posterior (IRaß), caudal ähnlich wie IRas 
an die Regio retrosplenialis granularis bzw. an den Mischtypus 
IR-+ RSg. 

Die Zonalschicht ist breit ähnlich wie in allen infraradiären 
Typen. Die I—IV Schicht ist relativ breit und setzt sich aus 
einer äußeren zelldichteren (a) und inneren zelllockeren Unter- 
schicht (b) zusammen. In der zelllockeren V Schicht ist eine Glie- 
derung in zwei Unterschichten nur angedeutet (Taf. 22, Abb. 13). 
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Area infraradiata dorsalis anterior (IRca). 


Auch diese Area ist ähnlich wie IRa« und IRb«, vor dem 
Balkenknie breiter als in dem über dem Balkenknie liegenden 
Abschnitt. Frontal stößt sie an die Area praecentralis granularis 
(Praecgr), ventral an die Area infraradiata intermedia anterior 
(TRbx), dorsal an die Area praecentralis agranularis (Praecag), 
caudal an die Area infraradiata dorsalis posterior (LRcß). 

Die Rinde der Area [Rca ist breiter als in IRba. Die Lamina 
zonalis ist breit. Die II—IV Schicht zeigt unterhalb der Zonal- 
schicht eine Verdichtung (Lamina corpuscularis), am Übergang 
in die V Schicht dagegen eine Auflockerung der Elemente, wo- 
bei es zum Auftreten von kleinen körnerähnlichen Pyramiden- 
zellen kommt. Die V Schicht ist schmal. Die VI Schicht ist eben- 
falls schmal und dicht gefügt (Taf. 20, Abb. 1). 


Area infraradiata dorsalis posterior (IRcß). 


Sie stößt frontal an die Area infraradiata dorsalis anterior 
(IRca), dorsal an die Area praecentralis agranularis (Praecgr), 
ventral an die Area infraradiata intermedia posterior (IRb$) und 
caudal an das Mischfeld zwischen der Regio infraradiata und 
der Regio retrosplenialis granularis (IR—RSg). 

Die Zonalschicht ist breit. Die II—IV Schicht ist ähnlich ge- 
baut wie in IRbß. Die V Schicht ist breit und besteht aus der 
breiteren und zellreicheren Va und schmäleren und zellärmeren Vb. 
Die VI Schicht ist schmal und zelldichter als in IRb? und [Raa 
(Taf. 22, Abb. 13). 


2. Regio retrosplenialis granutaris (RSg). 


Sie nimmt eine grofe Flache ein und bildet ein architekto- 
nisch sehr prägnantes Gebiet. Der größere Abschnitt liegt an 
der medialen, der kleinere auf der dorsalen Hemisphärenfläche. 
Frontal grenzt die Regio retrosplenialis granularis an die Regio 
praecentralis agranularis (Praecag) und die Regio infraradiata (IR), 
dorso-lateral hauptsächlich an die Area peristriata (Pstr) und nur 
in einem sehr kleinen vorderen Abschnitt an die Area parietatis 
tertia (Par), caudal an die Area striata (Str), ventral in ihrem 
vorderen, über dem Corpus callosum liegenden Teile, an die Taenia 
tecta (tt) bzw. das rückgebildete Subiculum, im hinteren dagegen 
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an die Fascia dentata (FD) und die Area praesubicularis dorsalis 
(Prsubl). Hervorgehoben sei jedoch, daß ich die ventrale Grenze 
von RSg nur nach dem Verhalten der Einzelareae an der Hirn- 
oberfläche geschildert habe und daß sie tatsächlich eine andere 
ist. Diese Grenze ist nur aus einer Serie zu erschließen und wird 
vorne durch die Taenia tecta (tt) bzw. das rückgebildete Subicu- 
lum (Sub), hinten zuerst durch das Subiculum dorsale (Sub2) und 
dann durch das Praesubiculum dorsale (Prsub) gebildet. 

In der Regio retrosplenialis granularis unterscheidet man 
3 Areae: Area retrosplenialis granularis ventralis (RSga), Area 
retrosplenialis granularis dorsalis (RSgß), Area retrosplenialis granu- 
laris infima (RSgy), Area retrosplenialis granularis extrema (RSgò). 


Area retrosplenialis granularis ventralis (RSga). 


Sie bildet eine lange, ungefähr vom hinteren Drittel des Bal- 
kens bis in die Nähe des Occipitalpols hinziehende, in ihrer 
Breite sehr, wechselnde bandförmige Zone (Textabb. 2). Frontal 
stößt sie an das Mischfeld IR + RSg, dorsal an die Area retro- 
splenialis granularis dorsalis (RSg%), ventral in ihrem vorderen 
Teile an die Taenia tecta (tt), im hinteren dagegen an die Area 
retrosplenialis granularis infima (RSgy). 

Die Zonalschicht ist sehr breit und relativ gliazellreich. Die 
II—IV Schicht setzt sich aus 2 Zellagen zusammen: die äußere 
dicht gefügte, schmale enthält kleine Pyramidenzellen, die innere 
lockere, breite fast ausschließlich Körner. Die Lamina gangliona- 
ris ist sehr breit und zeichnet sich durch schön geformte mittel- 
große und große Pyramidenzellen aus. Die schmale Lamina multi- 
formis ist zelllocker (Taf. 21, Abb. 9). 


Area retrosplenialis granularis dorsalis (RSgf). 


Sie nimmt die dorso-mediale Kante des hinteren Hemisphä- - 
renteiles ein (Textabb. 2). und erstreckt sich frontal bis zur Area 
praecentralis agranularis (Praecag), medial zur Area retrosplenia- 
lis granularis ventralis (RSga), lateral hauptsächlich zur Area 
peristriata (Pstr) und nur in ihrem vordersten Teile zur Area 
parietalis tertia (Par3), caudal zur Area striata (Str). 

Die Zonalschicht ist schmäler als in RSga. Die II—IV Schicht 
gliedert sich ähnlich wie in RSgx in die großzellige äußere und 
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körnerhaltige innere Unterschicht, nur ist die erstere in RSgß 
wesentlich breiter, zellgrößer und zelllockerer, die letztere dage- 
gen bedeutend schmäler. Die V Schicht ist wesentlich breiter 
(Taf. 21, Abb. 9). 


Area retrosplenialis granularis infima (RSgy). 


Liegt an der medialen Hemisphärenfläche ventral von der 
Area retrosplenialis granularis ventralis (RSga), frontal von der 
Area striata (Str) und caudal vom Subiculum dorsale (Sub). Ventral 
stößt sie in ihrem hinteren Teile an die Area praesubicularis dor- 
salis (Prsubl), im vorderen dagegen in unserer Rekonstruktion 
an die Fascia dentata (FD). Der Übergang in die Fascia dentata 
ist jedoch nur scheinbar, denn RSgy grenzt tatsächlich in der | 
Tiefe an das Subiculum dorsale (Sub2). 

Unterhalb der breiten gliazellreichen Zonalschicht liegt die 
hauptsächlich aus Körnerzellen zusammengesetzte II—IV Schicht, 
welche in ihrem äußeren Teile zelldichter ist als im inneren. Die 
V Schicht zeigt einen ähnlichen Bau wie in RSg« und RSg£. 
Die VI Schicht ist nur schwach ausgeprägt (Taf. 21, Abb. 9). 


3. Regio orbitalis (Orb). 


Sie liegt an der Basalfläche des Frontalpols über dem 7ractus 
olfactorius. In unserer Rekonstruktion ist sie wegen ihrer Lage 
nicht eingezeichnet. 

Die Zonalschicht ist sehr breit. Die II—IV Schicht bildet 
eine mittelbreite Lage kleiner und mittelgroßer Pyramidenzellen. 
Die Lamina ganglionaris ist breit und locker gefügt, die Lamina 
multiformis zelllocker und zellklein. 


C. Holocortex septemstratificatus. 


Es gehören hier folgende Regionen: 

1. Regio praecentralis agranularis (Praecag) 
2, Regio praecentralis granularis (Praecgr) 
3. Regio postcentralis (Pc) 

4, Regio parietalis (Par) 

5. Regio temporalis (T) 

6. Regio occipitalis (Oc) 
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1. Regio praecentralis agranularis (Praecag). 


Sie nimmt den frontalen Abschnitt der dorsalen Hemisphären- 
kante ein. Vorne erstreckt sie sich fast zum Frontalpol, hinten 
bis zur Area retrosplenialis granularis dorsalis (RSgÿ). Die me- 
diale Grenze von Praecag wird von der Regio infraradiata (IR), 
die laterale von der Regio praecentralis granularis (Praecgr) und 
parietalis (Par) gebildet. 

Die Zonalschicht dieser breiten Rinde ist recht schmal. In 
der II—IV Schicht kam es zu einer Ausbildung der Lamina 
corpuscularis, welche eine nestförmige Anordnung der Elemente 
zeigt. Die Lamina pyramidalis ist ziemlich schmal. Die Lamina 
granularis ist als zusammenhängende Schicht nicht unterscheidbar, 
. vielmehr nur durch wenige kleine pyramidenförmige Elemente 
markiert. Sehr breit ist die Lamina ganglionaris, welche aus einer 
zellgroßen und zelldichten äußeren und einer zellkleineren und 
zelllockeren inneren Unterschicht besteht. Die Zamina multiformis 
ist breit und geht fließend ins Mark über (Taf. 20, Abb. 1). 

Die Regio praecentralis agranularis habe ich bei der Maus 
zum Holocortex quinquestratificatus gezählt, weil sie bei diesem 
Tiere noch keine Differenzierung der II—IV Schicht zeigt, ab- 
gesehen von einer geringen Verdichtung der Elemente unterhalb 
der Zonalschicht. Beim Kaninchen ist die Teilung der I—IV 
Schicht in die II und III Schicht deutlich. Auch besteht eine, 
wenn auch sehr geringe Andeutung der IV Schicht. Auf diese 
Weise kommt es in der Regio praecentralis, welche noch bei der 
Maus zum Holocortex quinquestratificatus gezählt werden muß, 
beim Kaninchen zu einer Andeutung der Siebenschichtung. In- 
folgedessen bildet die Regio praecentralis des Kaninchens eine 
Art Übergang zwischen dem Holocortex quinque- und septemstra- 
tificatus und wird deshalb zum letzteren gerechnet. Die Regio 
praecentralis agranularis entspricht dem Brodmann’schen Felde 4, 
welches nach Brodmann zu seiner homogenetischen Rinde 
also zum Holocortex septemstratificatus gehört. Dieser Befund 
wird somit für das Kaninchen bestätigt. Bei der Maus liegen die 
Verhältnisse insofern anders, als bei diesem Tiere weder im de- 
finitiven Zustande, noch während der embryonalen Entwicklung 
eine IV Schicht feststellbar ist. 
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2. Regio praecentralis granularis (Praecgr). 


Sie überzieht den Frontalpol der Hemisphäre und erstreckt 
sich caudalwärts bis zur Area parietalis prima (Parl). Medial ist 
sie durch die Regio praecentralis agranularis (Praecag) begrenzt, 
während sie lateral vorne an die Area praeinsularis (Pi) und die 
Area insularis agranularis anterior (ail), lateral sn an die 
Regio postcentralis (Pc) stößt. 

Auf die mittelbreite Zonalschicht folgt die Lamina corpuscu- 
laris mit nestförmig angeordneten Pyramidenzellen, welche oft 
größer sind als in der Zamina pyramidalis. Die Lamina granu- 
laris ist nur schwach angedeutet. Die Lamina ganglionaris be- 
steht aus einer äußeren, sehr breiten zellgroßen Va und einer in- 
neren wesentlich schmäleren, sehr zelllockeren zellkleinen lichten Vb. 
Die VI Schicht ist breit und ziemlich dicht gefügt (Taf. 20, Abb. 1). 


3. Regio postcentralis (Pe). 


Sie stößt dorso-frontal an die Area praecentralis granularis 
(Praecgr), caudal an die Regio parietalis (Par), ventral an die 
Regio insularis granularis (i) Zwischen der Regio postcentralis 
und praecentralis granularis. besteht eine seichte Einsenkung. 

Die Lamina zonalis ist schmal. Die II—III Schicht bilden eine 
recht dichte Lage kleiner Elemente. Stellenweise ist auch eine 
Lamina corpuscularis mit inselförmig angeordneten Zellen sicht- 
bar. Die Zamina granularis ist sehr breit und dicht gefügt. Die 
Lamina ganglionaris ist ebenfalls sehr breit. Eine Zweigliederung 
ist in ihr bedeutend weniger ausgesprochen als in der Area prae- 
centralis granularis. Auch sind die Elemente in Va kleiner als 
in der letztgenannten Area. Die Lamina multiformis ist breiter 


als in Praecag (Taf. 20, Abb. 1). 


4. Regio parietalis (Par). 


Die Feststellung der anatomischen Aequivalenz vieler Areae 
und sogar mancher Regionen beim Kaninchen und anderen Tie- 
ren bzw. dem Menschen stößt z. Z. auf unüberwindliche Schwie- 
rigkeiten. Dies bezieht sich hauptsächlich auf die Regio parietalis. 
Wir haben in ihr 5 Areae unterschieden: Area parietalis prima 
(Parl), Area parietalis secunda (Par2), Area parietalis tertia (Par) 
Area parietalls quarta (Par4), Area parietalis quinta (Pard). 
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Die Area parietalis prima (Parl) ist mit der Area praeparie- 
talis (5) Brodmanns anatomisch aequivalent. Die anderen 4 pa- 
rietalen Areae wurden von mir nur auf Grund ihrer Lage zur 
Regio parietalis gerechnet. Besonders bezüglich der Area Par3, 
Par4 und Pard hatte ich großes Bedenken, ob sie zur Regio tem- 
poralis nicht angehören. Die definitive Entscheidung muß weite- 
ren, besonders physiologischen Untersuchungen vorbehalten bleiben. 

Die auf obige Weise abgegrenzte Regio parietalis bildet eine 
auf der lateralen Hemisphärenfläche dorso-ventral verlaufende 
breite Zone. Ihre dorsale Grenze bildet vorne die Regio prae- 
centralis agranularis (Praecag), im hintersten Teile dagegen die 
Area retrosplenialis granularis dorsalis (RSg8). Frontal stößt die 
Regio parietalis an die Regio praecentralis granularis (Praecgr) 
und postcentralis (Pc), ventral an die Area insularis granularis 
posterior (13) und die Area temporalis prima (T1), caudal an die 
Area peristriata (Pstr), striata (Str) und occipitalis bzw. an die 
Mischfelder zwischen der Regio parietalis und Area striata und 
parietalis und occipitalis (Par3+Str und Par+ Oc). 


Area parietalis prima (Par1). 


Sie grenzt frontal an die Area praecentralis granularis (Praecgr), 
dorsal an die Regio praecentralis agranularis (Praecag), ventral 
an die Area parietalis secunda (Par2), caudal an die Area parie- 
talis tertia (Par). 

Es ist ein sehr prägnant auşgebildeter Typus, welcher, wie 
bereits vorne hervorgehoben wurde, fast bei sämtlichen Mamma- 
liern vorkommt. Seine Hauptmerkmale sind: mittelbreite Zonal- 
schicht, II—L1I Schicht etwas breiter als in der Regio praecentra- 
lis agranularis (Praecag), breite dicht gefügte Zamina granularis 
in 3 Unterschichten gegliederte V Schicht, wobei Va und Ve 
zelllockere Zonen darstellen, während Vb dicht gefügt ist und 
auffallend große Pyramidenzellen aufweist, schmale dicht gefügte in 
2 Unterschichten gegliederte Lamina multiformis (Taf. 22, Abb. 13). 


Area parietalis secunda (Par2). 


Sie erstreckt sich ventral von der Area parietalis prima (Parl), 
dorso-caudal von der Area postcentralis (Pc) und frontal von der 
Area parietalis tertia und quarta (Par und 4). 
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Besonders scharf ist die Grenze gegen die Area parietalis 
prima (Parl), wobei sich Strukturveränderungen in fast sämtli- 
chen Schichten vollziehen. Gegenüber Parl sind folgenge Unter- 
schiede zu verzeichnen: Verschmälerung der I und II—III Schicht, 
Verbreiterung und Verdichtung der Lamina granularis, Verbreite- 
rung und Zellverkleinerung der Lamina ganglionaris, Verbreite- 
rung der Lamina multiformis (Taf. 22, Abb. 13). 


Area parietalis tertia (Par3). 


Sie liegt caudal vor der Area parietalis prima (Parl) und se- 
cunda (Par2), ventral von der Regio praecentralis agranularis 
(Praecag) und der Area retrosplenialis granularis anterior dorsa- 
lis (RSg3), frontal von der Area peristriata (Pstr) und dem Misch- 
felde zwischen der Regio parietalis und Area striata (Par + Str), 
dorsal von der Area parietalis quarta (Par4). 

Es ist eine mittelbreite Rinde mit schmaler, locker gefügten 
I—II und IV Schicht, relativ breiten, ziemlich gleichmäßig ge- 
bauten großzelligen V Schicht und in 2 Unterschichten geglie- 
derten VI Schicht (Taf. 22, Abb. 14). 


Area parietalis quarta (Par4). 


Erstreckt sich ventral’ von der Area parietalis tertia (Par3) 
und dorsal von der Area parietalis quinta (Pard); frontal stößt 
sie an die Area parietalis secunda (lar2), caudal an die Area 
occipitalis bzw. an das Mischfeld Par4+ Oc. 

Par4 ist im allgemeinen zellreicher als Par3. Die Zonalschicht 
ist schmal, die I—II Schicht mittelbreit, die Lamina granularis 
wesentlich breiter und zelldichter als in Par3, die Lamina ganglio- 
naris dagegen schmäler und deutlich in 2 Unterschichten geglie- 
dert. Die Lamina multiformis ist breiter als in Par3, zeigt aber 
ähnlich wie die letztere eine Gliederung in eine äußere zelllockere 
und innere zelldichtere Unterschicht (Taf. 22, Abb. 14). 


Area parietalis quinta (Pard). 


Die ventrale Grenze dieses keilförmigen Feldes bildet vorne 
die Area insularis granularis posterior (13), hinten die Area tem- 
poralis prima (T1), die frontale die Regio postcentralis (Pc) bzw. 
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das Mischfeld Par5+ Pe, die caudale die Regio occipitalis bzw. 
das Mischfeld Par4+ Oc. 

Gegenüber der Area parietalis quarta (Par4) sind folgende 
Strukturverschiedenheiten zu verzeichnen: die II—III Schicht ist 
etwas zelldichter, die Lamina granularis schmäler und zelllocke- 
rer, die Lamina ganglionaris breiter und zelllockerer, die Lamina 
multiformis etwas zelllockerer. 


5. Regio temporalis. 


Sie nimmt den ventro-caudalen Teil der Hemisphäre ein und 
erstreckt sich caudal von der Area insularis granularis posterior 
(13) und extrema (i4), ventral von der Area parietalis quinta (Parb) 
und der Area occipitalis (Oc), dorsal vom Sulcus rhinalis poste- 
rior (rhp). 

Die Regio temporalis gliedert sich in 3 Areae: Area tempora- 
lis prima (T1), Area temporalis secunda (T2), Area temporalis ter- 
tia (T3). 


Area temporalis prima (T1). 


Sie stößt dorsal an die Area occipitalis (Oc) und parietalis 
quinta (Pard), frontal an die Area insularis granularis posterior 
(13) und extrema (i4), ventro-caudal an die Area temporalis se- 
cunda (T2). 

Auf die mittelbreite Zonalschicht folgt die schmale II—III 
Schicht, welche durch eine nestförmige Anordnung stärker färb- 
barer Zellen unterhalb der Lamina zonalis gekennzeichnet ist. 
Die Lamina granularis ist schmal und zelllocker. Die breite Za- 
mina ganglionaris teilt sich in eine äußere, breite und zellgroße Va 
und eine innere, schmale zellarme und zellkleine Vb. Auch die 
Lamina multiformis zeigt 2 Unterschichten: eine äußere, zellklei- 
nere und zelllockere (VIa) und eine innere zelldichtere und zell- 
größere (VIb). 


Area temporalis secunda (T2). 
Sie erstreckt sich zwischen der Area temporalis prima (T1) 
und tertia (T3). 
Die Lamina zonalis und die II—III Schicht weisen einen 
ähnlichen Bau wie in T1 auf. Die Lamina granularis ist nur 


+ 
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durch wenige Körner angedeutet. Die Lamina ganglionaris ist 
schmäler als in Ti und gliedert sich in 3 Unterschichten: Va 
und Ve bilden helle, schmale zellkleine Zonen, während Vb haupt- 
sächlich große Pyramidenzellen enthält. Die Lamina multiformis 
ist schmäler und etwas dichter gefügt als in T1. 


Area temporalis tertia (T3). 


Sie liegt ventro-caudal von der Area temporalis secunda (T2), 
ventral reicht sie bis zum Sulcus rhinalis, frontal zur Area in- 
sularis granularis extrema (14). 

Die Zonalschicht ist schmäler als in T1. In der II—III Schicht 
kam es zu einer recht deutlichen Differenzierung der Zamina 
corpuscularis. Die Lamina granularis ist kaum angedeutet. Die 
Lamina ganglionaris ist breiter als in T2 und setzt sich aus einer 
äußeren, breiten, zellreicheren und zellgrößeren Va und einer in- 
neren, schmalen, zellarmen und zellkleineren, hellen Vb zusammen. 
Die Lamina multiformis ist breiter als in T2, gliedert sich jedoch 
ähnlich wie dort in 2 Unterschichten. 


Regio occipitalis (0e). 


Sie liegt im dorso-caudalen Teile der Hemisphäre oberhalb 
der Regio temporalis und ventral von der Area retrosplenialis 
granularis anterior dorsalis (RSg§8). Frontal erstreckt sie sich bis 
zur Regio temporalis, caudal nimmt sie den Occipitalpol ein und 
geht ein wenig auf die mediale Hemisphärenoberfläche über. 

Die Regio occipitalis besteht aus 3 Areae: Area peristriata 
(Pstr), Area striata (Str), Area occipitalis (Oc). 


Area occipitalis (Oc). 


Sie liegt dorsal von der Regio temporalis (T), caudal von der 
Area parietalis quinta (Pard) und ventral von der Area striata (Str). 

Die Zonalschicht ist schmal. Die mittelbreite II—I Schicht 
zeigt dicht unterhalb der Lamina zonalis zahlreiche Unterbre- 
chungen. Die Lamina granularis ist schmal und locker gefügt. 
Die breite Lamina ganglionaris gliedert sich in die äußcre brei- 
tere, zelldichtere und zellgrößere Va und innere schmälere, zell- 
kleinere und zelllockere Vb. Außerdem beobachtet man in der 
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V Schicht, besonders in Va, daß die Pyramidenzellen in größe- 
ren Häufchen auftreten, welche durch zellarme Gebiete vonein- 
ander getrennt sind. Die Lamina multiformis setzt sich aus einer 


zelllockeren VIa und zelldichteren VIb zusammen (Taf. 21, Abb. 7). 


Area striata (Str). 


Es ist die größte Area der Großhirnrinde des Kaninchens. 
Sie nimmt den Occipitalpol ein und erstreckt sich an der latera- 
len Hemisphärenfläche zwischen der Area peristriata (Pstr) und 
occipitalis (Oc). Frontal reicht sie bis zur Area parietalis tertia 
(Par3) bzw. zum Mischfeld (Par + Str). 

Die Zonalschicht ist schmal, die H—III Schicht mittelbreit, 
zellklein und zelldicht, die Zamina granularis breit und in ihrem 
inneren Teile wesentlich zelldichter als im äußeren. Die relativ 
schmale Lamina ganglionaris gliedert sich in die äußere zell- 
dichtere Va und innere zelllockere Vb. In Va gewahrt man stellen- 
weise kleine Zellhaufen, zwischen welchen zellarme Gebiete 
sichtbar sind. In Vb kommen die Zellhaufen weniger zum Vor- 
schein. Die Lamina multiformis ist breit, dicht gefügt und be- 
steht aus der zelllockeren äußeren VIa und zelldichteren inneren 
VIb (Taf. 21, Abb. 7). 


Area peristriata (Pstr). 


Ihre Zugehörigkeit zur Occipitalrinde ist zweifelhaft. Ich 
rechne sie zur dieser Region nur ihrer Lage nach. 

Sie liegt in einer seichten Furche als schmaler Streifen dor- 
sal von der Area striata (Str) zwischen der letzteren und der 
Area retrosplenialis granularis anterior dorsalis (RSgÿ). 

Die Zonalschicht ist sehr breit, die II—III Schicht schmal 
und locker gefiigt, ebenso die Lamina granularis. Die Lamina 
ganglionaris ist mittelbreit und teilt sich in eine äußere zell- 
dichtere Va und innere zelllockere Vb. 


III. Bicortex (Cortex pallio-striatalis). 


Die Inselrinde gliedert sich in 2 Regionen: 
1. Regio insularis agranularis (ai) 
2. Regio insularis granularis (i) 
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1. Regio insularis agranularis (ai). 


Die Regio insularis agranularis umfaßt folgende Areae: Area 
praepyriformis lateralis (Prpyl), Area insularis agranularis ante- 
rior dorsalis (ail), Area insularis agranularis anterior ventralis 
(ai2), Area insularis agranularis posterior (13). Außerdem zähle 
ich zu dieser Region die Area praeinsularis (Pi), welche gewisse 
Merkmale der Regio praecentralis granularis und viele der Regio 
insularis agranularis aufweist. Es handelt sich hier also vielleicht 
um einen Mischtypus, welchen wir jedoch infolge seiner Größe 
und seiner typischen Ausprägung als Area sui generis auffassen. 

Die Regio insularis agranularis beginnt in der Nähe des 
Frontalpols und erstreckt sich zunächst an der lateralen Hemi- 
sphärenfläche nur oberhalb und im Sulcus rhinalis anterior unge- 
fähr vom Schnitte 270 nimmt sie den dorsalen Teil des Lobus 
olfactorirs anterior ein. In der Gegend des Schnittes 440 ver- 
schwindet die Regio insularis agranularis dorsal vom Sulcus 
rhinalis und verläuft nur im letzteren und ventral vom ihm. Sie 
endet ungefähr in der Gegend des Schnittes 790, wo sie der 
Regio perirhinalis (Prh) Platz macht. 


Area praepyriformis lateralis (Prpy1). 


Die Area praepyriformis lateralis bildet eine sehr lange band- 
förmige Zone. Sie liegt ventral vom Sulcus rhinalis anterior im 
dorsalen Teile des Lobus olfactorius anterior. Frontal stößt sie 
an die Area retrobulbaris lateralis (Rbl), ventral an die Area 
praepyriformis medialis (Prpy2), caudal an die Area entorhinalis 
anterior dorsalis (el). 

Unterhalb der mittelbreiten Zonalschicht liegt eine mäßig breite, 
dicht gefügte Zellschicht a, welche eine Verlängerung der II—IV 
Schicht bildet. Unterhalb der dichten Zellschicht æ besteht eine 
helle Zone (b), auf welche eine recht breite Zellschicht (c) folgt, wel- 
che der V, VI und VII Schicht entspricht. Zu innerst erstreckt 
sich das Claustrum, welches dorsalwärts in das Claustrum der Area 
insularis agranularis anterior dorsalis übergeht (Taf. 20, Abb. 1). 


Area praeinsularis (Pi). 


Sie beginnt in der Nähe des Frontalpols und stößt fronto- 
dorsal an die Area praecentralis granularis, caudal an die Area 
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insularis agranularis anterior (ail) und ventral im Bereiche des 
Sulcus rhinalis, dessen Fundus und dorsale Lippe sie einnimmt, 
an die Area praepyriformis lateralis (Prpyl). 

Die Lamina zonalis ist mittelbreit. Sehr gut ist die Lamina 
corpuscularis ausgeprägt, welche eine nestförmige Anordnung der 
Elemente zeigt. Die Zamina pyramidalis ist schmal. Die Zamina 
ganglionaris besteht aus der sehr breiten, zellgroßen und zell- 
reichen Va und der wesentlich schmäleren, zellärmeren und zell- 
kleineren Vb. Die VI Schicht ist locker gefügt, das Claustrum 
fehlt. 


Area insularis agranularis anterior dorsalis (ail). : 


Sie erstreckt sich hauptsächlich an der lateralen Hemisphären- 
fläche und erfährt in caudaler Richtung eine Verkleinerung, bis 
sie in der Gegend des Schnittes 435 sich nur auf die dorsale 
Lippe des Sulcus rhinalis anterior (rha) beschränkt und bald 
nachher ganz verschwindet. Frontal stößt sie an die Area prae- 
insularis (Pi), dorsal an die Area praecentralis granularis (Praecgr) 
und an die Area insularis granularis anterior (il), ventral und 
caudal an die Area insularis agranularis anterior ventralis (ai2). 

Die Zonalschicht ist breit, die II—III Schicht schmal und 
zeigt eine deutliche nestartige Anordnung der Elemente unter- 
halb der Zonalschicht. Die sehr breite Lamina ganglionaris glie- 
dert -sich in 3 Unterschichten: Va und Ve bilden helle Zonen, 
wobei Va breiter und zellärmer ist als Ve. Vb ist dagegen sehr 
breit und zellgroß. Die Lamina multiformis ist relativ schmal. 
Das Claustrum ist wenig ausgeprägt. Eine Capsula extrema fehlt, 
wodurch das Claustrum mit der VI und VII Schicht in engster 
Beziehung tritt (Taf. 20, Abb. 1). 


Area insularis agranularis anterior ventralis (ai2\. 


Sie beginnt etwas weiter caudalwärts als die Area insularis 
agranularis anterior dorsalis (ail) und kleidet zunächst den gan- 
zen Sulcus rhinalis anterior aus, weiter caudalwärts jedoch nur 
den Fundus und teilweise die Lippen dieser Furche. Dorsal stößt 
dieses bandförmige Feld an ail, ventral an Prpyl, caudal an aid. 

Gegenüber der Area ail sind folgende Unterschiede zu ver- 
zeichnen: Die Rinde ist schmäler, die Schichtung nicht so schön 
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ausgeprägt, die II—I Schicht schmäler, mit wesentlich gerin- 
gerer Tendenz zur Zellnestbildung, die V Schicht zeigt in. Vb 
kleinere Pyramidenzellen, die Zamina multiformis, infima und das 
Claustrum bilden eine zusammenhängende (VI+VII+Cl) Zellage 
(Taf. 20, Abb. 1). 


Area insularis agranularis posterior (ai3). 


Sie liegt hinter der Area ai2 und kleidet ebenso wie die 
letztere den Sulcus rhinalis aus. Dorsal stößt sie an die Regio 
insularis granularis (i), ventral an die Area praepyriformis late- 
ralis (Prpyl), caudal ungefähr in der Gegend des Schnittes 800 
an die Area perirhinalis anterior (Prha). — 

Auf die sehr breite Zonalschicht folgt die schmale II—II 
Schicht. Die aus 3 Unterschichten bestehende Lamina gangliona- 
ris verschmälert sich in ventraler Richtung. Die VI und VII 
Schicht sind miteinander verschmolzen. Das schmale Claustrum 
setzt sich relativ gut von den übrigen Schichten ab. 


2. Regio insularis granularis (i). 


Sie erstreckt sich an der lateralen Hemisphärenfläche in recht 
großer. Ausdehnung dorsal vom Sulcus rhinalis. Fronto-veutral 
stößt sie an die Area insularis agranularis anterior dorsalis (ail), 
dorsal an die Regio postcentralis (Pc), an die Area parietalis quinta 
(Pard) und an die Area temporalis prima (T1), caudal an die Area 
temporalis secunda (T2) und tertia (T3). 

Die Regio insularis granularis umfaßt 4 Areae: Area insularis 
granularis anterior (il), Area insularis granularis intermedia (12), 
Area insularis granularis posterior (13), Area insularis granularis 
extrema (i4). Sämtliche diese Areae liegen hintereinander in fronto- 
caudaler Richtung. : 


Area insularis granularis anterior (il). 


Sie liegt am meisten frontal von allen insulären granulären 
Feldern. Dorsal stößt sie an die Regio postcentralis (Pc), ventral 
an die Area insularis agranularis anterior dorsalis (ail), zwischen 
welche sie frontalwärts keilförmig eindringt. Die caudale Grenze 
wird durch die Area insularis granularis intermedia (i2) gebildet. 

£7* 
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Die Zonalschicht ist schmäler als in den agranulären Inselty- 
pen. Die Lamina corpuscularis zeigt eine nestförmige Anordnung 
der Elemente, ist jedoch nicht deutlich von der Zamina pyrami- 
dalis getrennt. Die Lamina granularis ist schwach ausgeprägt, 
die Zamina ganglionaris sehr breit, dicht gefügt. und gliedert 
sich in eine breite zelldichte Va und eine schmale zellarme Vb. 
Die VI und VII Schicht bilden eine zusammenhängende Zellage. 
Das Claustrum ist breit, zellgroß, zelllocker und nur in seinem 
dorsalen Teile stellenweise durch die Capsula extrema abgespalten 
(Taf. 20, Abb. 1). 


Area insularis granularis intermedia (12). 


Es ist ein viereckiges Feld, welches frontal an die Area in- 
sularis granularis anterior (il), dorsal an die Regio postcentralis 
(Pc), caudal an die Area insularis granularis posterior (15) und 
ventral an den Sulcus rhinalis anterior (rha) bzw. an die dort 
liegende Area insularis agranularis anterior ventralis (ai2) stößt. 

Die Zonalschicht ist mittelbreit. Die Zellnestbildung an der 
Oberfläche der II—III Schicht ist deutlicher als in il. Die Za- 
mina granularis ist breit und sehr dicht gefügt. Die Lamina 
ganglionaris zeigt ziemlich unregelmäßig liegende Pyramiden- 
zellen und gliedert sich in die breite, zellgrößere und dichtere 
Va und die schmale, zellkleinere und lockere Vb. Die Zamina 
multiformis und infima verhalten sich ähnlich wie in il. Das 
Claustrum ist sehr gut ausgeprägt und durch die schwach aus- 
geprägte Capsula extrema (Cex) von der übrigen Inselrinde ge- 
trennt. 


Area insularis granularis posterior (13). 


Es ist das größte Feld von allen granulären Inseltypen. Fron- 
tal stößt es an die Area insularis granularis intermedia (12) bzw. 
an das Mischfeld (12413), dorsal an die Regio postcentralis (Pc), 
an die Area parietalis quinta (Pard) und temporalis prima (T1),. 
caudal an die Area insularis extrema (14), ventral an die Area 
insularis granularis posterior (ai3). 

Gegenüber der Area i2 sind folgende Hauptunterschiede zu 
verzeichnen: Die II—III Schicht ist dichter gefügt und zeigt 
eine geringere Tendenz zur Zellnestbildung, die Zamina granu- 


rcin.org.pl 


Bulletin de l’Acad. Polonaise des Sciences 1931. Ser. B. II. 


M. Rose. 


Zellaufbau der Großhirnrinde des Kaninchens 249 


laris ist schmäler und zellärmer, die Lamina ganglionaris locke- 
rer, die Capsula extrema besteht nur an kleiner Strecke im dor- 
salen Teile der Area. 


Area insularis granularis extrema (14). 


Es ist das hinterste Feld der Regio insularis granularis, wel- 
ches frontal an die Area insularis granularis posterior (13), dor- 
sal an die Area temporalis prima und secunda (T1 und T2), caudal 
an die Area temporalis tertia (T3), ventral an die Area insularis 
agranularis posterior (aid) stößt. 

Auf die schmale Zonalschicht folgt die mittelbreite 1I—III 
Schicht, welche eine Verdichtung der Elemente unterhalb der 
Zonalschicht mit nur geringer Tendenz zur Zellnestbildung auf- 
weist. Die Zamina granularis ist schmal und schwach ausgeprägt. 
Die Lamina ganglionaris gliedert sich in die äußere zelldichtere 
Va und die innere, wesentlich zelllockere Vb. Die Lamina multi- 
formis hängt innig mit der VII Schicht zusammen (VI—VII). 
Das Claustrum hebt sich gut ab, und ist in seinem dorsalen Teile 
durch die Capsula extrema von den übrigen Schichten getrennt 


Die Durchführung obiger Untersuchungen wurde mir durch 
die Unterstützung der Polnischen Akademie der Wissenschaften 
ermöglicht. Eine Anzahl von Instrumenten wurde aus den Mitteln 
der staatlichen Irrenanstalt in Tworki angeschafft. 


Aus dem Polnischen Hirnforschungsinstitut in Wilno und der Abteilung 
für Hirnforschung des Histologisch-embryologischen Instituts der Universi- 
tät Warschau. 
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Fizjologiczna degeneracja mięśni prazkowanych. — La 
dégénérescence physiologique des muscles striés. 


Mémoire 
de M. A. KULCZYCKI, 


présenté dans la séance du 9 février 1931, par M. E. Godlewski m, t. 


(Planche 23). 


Introduction. 


La bibliographie sur l’histogénèse du tissu musculaire strié 
est très riche, néanmoins certains phénomènes évolutifs ne sont 
pas encore suffisamment élucidés. Ici appartient la question de 
la dégénérescence physiologique des muscles striés. 

Le développement embryonnaire du tissu musculaire peut être 
divisé en plusieurs périodes qui ne sont pas nettement delimitees; 
ce n’est qu'un moment caractéristique du stade de différenciation 
qui sert de base pour distinguer et caractériser la période 
donnée. 

La première période c’est celle au cours de laquelle les cel- 
lules myogènes ou myoblastes, par accroissement et différen- 
ciation interne, donnent naissance aux fibres musculaires. La 
deuxième période serait caractérisée par la dégénérescence phy- 
siologique dont il a été question plus haut. Au cours de la troi- 
sième période, les noyaux quittent leur position centrale primitive 
et se dirigent vers la périphérie de la fibre, où nous les trouvons 
dans les fibres définitivement formées. 

Nombre d'auteurs ont décrit le processus de dégénérescence 
au cours de la période moyenne de l’histogénèse du tissu mus- 
culaire. Il suffit de nommer en ce lieu Mayer, Barfurth, 
Schaffer, Bardeen, Godlewski Pour ces auteurs lexis- 
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tence de ce phénomène ne présente aucun doute, et s’il existe 
entre eux une divergence d’opinions, elle ne touche que les dé- 
tails. Ainsi Mayer (1886) donne le premier le nom de sarcolites 
aux fibres dégénérescentes, transversalement fragmentées. Bar- 
furth (1887), Schaffer (1893) et Bardeen (1900) donnent 
une description détaillée de l’évolution de la dégénérescence, soc- 
cupant en méme temps du röle éventuel des leucocytes dans 
l'expulsion des produits de destruction. Godlewski insiste sur 
certains détails différenciant les fibres musculaires dégénéres- 
centes des éléments du tissu conjonctif et des fibres en voie de 
formation, ces phénomènes ayant été souvent confondus et inter- 
prétés à tort (Paneth 1885). Les recherches de Mlodowska 
ont eu, entre autres, pour but de prouver qu’au cours de la dé- 
générescence, il peut se produire une métaplasie directe des fra- 
gments dégénérescents des fibres musculaires en éléments con- 
jonctifs et que le myolemme peut se former même directement, 
par une sorte de migration des noyaux des fibres musculaires 
dans la region du myolemme. Dans son dernier manuel d’histo- 
logie et d’histogenese (1922), Schaffer soutient son opinion 
précédente d’apres laquelle le développement des muscles n’est pas 
continu, mais comme nous l’observons p. ex. dans le tissu osseux, 
son évolution comprend aussi des processus de destruction con- 
nus généralement sous le nom de sarcolyse. 

Neanmoins, la dégénérescence physiologique est mise en doute 
par certains auteurs. Ainsi Asai (1915), dans ses recherches fon- 
damentales sur l’histologie et l’histogénèse des muscles striés chez 
les Mammifères, conclut que la dégénérescence est une question 
incertaine, quoiqu'il n’est pas exclu qu'au cours de l’accroisse- 
ment des fibres juxtaposées, des fentes et des lacunes peuvent 
se former, ce qu’on observe du reste au cours du développement 
d'autres tissus; ce fait pouvait facilement faire supposer les pro- 
cessus de destruction. Les marques de dégénérescence physiolo- 
gique, représentés dans les dessins de Godlewski, ont été de 
même observés par Asai dans ses préparations, cet auteur ne 
les considère pas cependant comme symptômes de dégénéres- 
cence, mais comme modifications au cours de l'accroissement. 

Tello (1922), Schmidt (1926), puis Wasserman (1929, 
dans son manuel d'anatomie microscopique), prétendent que Œo d- 
lewski, n’ayant pas tenu compte de l’évolution du tissu con- 
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jonctif, a pris pour des fibres musculaires dégénérescentes pré- 
cisément ce tissu en voie de différenciation. Néanmoins Schmidt 
ajoute: „man kann jedoch nicht in Abrede stellen, daß wenig- 
stens beim Menschen, in einigen, jedoch durchaus nicht in allen 
Muskeln der Extremität, während ihrer Entwicklung, jedoch in 
späterer Zeit als es Godlewski angibt, mehr oder weniger 
ausgedehnte Degenerationserscheinungen vorkommen, die jedoch 
augenscheinlich an keine bestimmte Entwicklungsperiode gebun- 
den sind und in den verschiedenen Muskeln, in denen sie wahr- 
genommen werden, verschieden große Muskelteile betreffen“. 

Schmidt lui-même n’a pas observé la dégénérescence, mais 
il admet son existence, pas dans tous les muscles des membres 
cependant, il prétend en même temps que son évolution est dif- 
férente de celle décrite par Godlewski. Il est évident que 
d’après Schmidt la dégénérescence constitue non une étape 
constante dans l’évolution du tissu musculaire, mais un phéno- 
mène plutôt sporadique. 

Ayant en vue cette divergence des opinions, encouragé par 
le Professeur Godlewski à réétudier ce problème, je me suis 
efforcé à résoudre la question de l'existence des processus de dé- 
générescence au cours de l’histogénèse des muscles et, s'ils exis- 
tent, de fixer l’époque de leur apparition. 

D’après les opinions émises surtout par Tello, Schmidt et 
Wasserman, toute la question de la dégénérescence se rédui- 
rait à déterminer, si les fragments des tissus dégénérescents dé- 
crits par les auteurs précédents sont réellement des fragments 
du tissu musculaire ou bien, tout simplement, du tissu conjonctif 
en voie de développement. Car du moment que l'interprétation 
du tissu conjonctif sera éliminée, ces fragments ne pourront 
être considérés comme fibres musculaires normales, mais comme 
produit de destruction plus ou moins avancée. 

Mon travail a été exécuté à l'institut de Biologie et d’Em- 
bryologie de l’Université de Cracovie, sous la direction du Pro- 
fesseur Dr. E. Godlewski, auquel j’exprime en ce lieu ma très 
profonde reconnaissance pour ses indications précieuses. J’adresse 
de même mes remerciements à M. le professeur agrégé Dr. Sko- 
wron pour ses conseils techniques et son aide bienveillant dans 
la préparation du matériel, ainsi qu'à M™ St. Wojciechowska 
pour l'exécution des dessins. 
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Matériel et technique des recherches. 

Je me suis servi comme matériel des recherches, d’embryons 
de souris blanches dans les différents stades de la vie intrau- 
térine. Le plus souvent, c’étaient des embryons de 82 à 11:2 mm. 
de longueur. Pour faciliter la pénétration des liquides fixateurs, 
je pratiquais des incisions dans les régions voulues, et, dans les 
stades plus avancés, je fixais quelquefois des embryons entiers 
après les avoir décapités. Ainsi préparés, les embryons étaient 
fixés dans le liquide de Zenker, de Carnoy, dans le sublimé 
acétique et parfois je me suis servi du mélange recommandé 
par Sanfelice (ac. chrom. 16 cm3. + ac. acét. 1 cm. + formaline 
8 cm3.) Dans les trois premiers fixateurs, et surtout dans le liquide 
de Zenker, la conservation des embryons s’est montrée satis- 
faisante sous tous les rapports, quant au dernier mélange fixa- 
teur (Sanfelice), quoique j'aie obtenu souvent des images très 
exactes des noyaux fixés, l’image du protoplasma faisait l'effet 
d’un produit artificiel à cause d’une enorme quantité de granu- 
lations. De même dans les fibres musculaires, sous l’action de ce 
fixateur, apparaissaient souvent des produits artificiels sous forme 
de larges stries transversales colorées en noir par l’hématoxyline 
de Heidenhain. En général, ces formations sont analogues aux 
produits artificiels décrits par Thulin, apparaissant dans le 
tissu musculaire le plus souvent dans les cas où le liquide fixa- 
teur contient du formol. Dans notre cas sans aucun doute, nous 
avons affaire à l’action de ce réactif. 

Les inclusions étaient faites à la paraffine. Les coupes étaient 
de 5, 6, T et parfois 10u. Je colorais les coupes à l’hématoxy- 
line ferrique de Heidenhain avec coloration secondaire du pro- 
toplasma par l’éosine, Rubin S., Lichtgrün et par la méthode de 
van Gieson. Je me suis servi de même de l’hématoxyline de 
Mallory modifiée par Masson, mais les images ainsi obtenues 
n'étaient pas nettes. L’hématoxyline de Heidenhain semble rendre 
dans ces cas les meilleurs services. 


Les fibres ') musculaires avant la période de dégénérescence. 
Comme il a été dit dans l'introduction, les cellules musculo- 
génératrices, au cours du premier stade du développement des 


1) Je désigne par le terme „fibre musculaire“ la ,,Muskelfaser“ des au- 
teurs allemands et par „fibrille“ — la „Muskelfibrille“. 
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muscles par accroissement et differenciation interieure, donnent 
naissance aux fibres musculaires. A cette période, la coupe longi- 
tudinale du muscle (fig. 15, pl. 23) offre l’aspect suivant: Les cel- 
lules primitives génératrices des muscles, les myoblastes, apparais- 
sent déjà sous forme de fibres. On aperçoit nettement les noyaux 
disposés en file et la fibre même représente une sorte de tube 
dont la périphérie apparaît plus foncée, tandis que la partie cen- 
trale est plus claire et c’est la que sont disposés les noyaux d’as- 
pect caractéristique. Ils sont remarquablement allongés et possè- 
dent un stroma chromatique riche, avec un certain nombre de 
nucléoles. Un des noyaux entre dans la phase de mitose. C’est 
presque le moment de l’anaphase. Dans la région de la figure 
mitotique, le protoplasma est fortement granulé. On aperçoit net- 
tement dans les parties périphériques de certaines fibres les fibrilles 
contractiles dont la plupart montrent une striation complète. Tello 
(1922) a désigné à ce stade ces sortes de tubes remplis de noy- 
aux, par le nom de „myotubes“. Sans approfondir la question, si 
ces myotubes sont formés par un seul myoblaste, ou par la fu- 
sion d’un plus grand nombre de cellules génératrices, on peut 
constater qu’a ce moment les fibres musculaires sont juxtaposées 
et que leur intérieur est le siége des processus évolutifs in- 
tenses qui se manifestent par la division des noyaux, et par 
la formation dans le protoplasma environnant des fibrilles striées. 

Les auteurs ne sont pas d’accord sur le mode de division des 
noyaux au cours de cette période. Les uns sont pour la mitose, 
les autres ont une opinion contraire. Parmi les auteurs qui ont 
fait des recherches minutieuses sur ce stade de l’histogénèse mus- 
culaire, Godlewski (1900) a observé au cours du developpe- 
ment des fibres la mitose ainsi que l’amitose. D’apres cet auteur, 
dans les premiers stades de différenciation musculaire, la mitose est 
de beaucoup plus fréquente, mais depuis le moment que les fib- 
res ont atteint un certain point de différenciation, l’amitose de- 
vient aussi fréquente. 

D’après l'opinion contraire de Heidenhain (1919), de Tello 
(1922), de Schmidt (1926) et de Wasserman (1929), les noy- 
aux se divisent à cette période par amitose et la mitose n’est 
qu'un phénomène très rare. Si la mitose a été décrite, c'est qu’on 
Ya confondue avec celle des noyaux du tissu conjonctif où la di- 
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vision mitotique est assez fréquente. L’opinion de Franz') (1915) 
va plus lom: cet auteur reserve le nom de myoblaste pour les 
cellules qui ont perdu la capacité de se diviser par mitose, et il 
considère l’apparition exclusive de l’amitose dans les éléments 
musculaires, non comme symptöme de dégénérescence, mais comme 
un symptöme accompagnant l’accroissement. 

Mes préparations n’ont pas confirmé les opinions des auteurs 
précités. J’ai observé fréquemment la mitose dans les fibres, soit 
sous forme de myotubes où les fibrilles contractiles homogènes 
sont encore rares, soit dans les fibres avec des fibrilles déjà net- 
tement striées. La mitose a été déjà représentée sur la fig. 15. 
La fig. 1 nous présente une fibre dont un des noyaux se divise 
mitotiquement: il.est au stade de l’anaphase. Les chromosomes 
se sont écartés vers les pöles, le fuseau entre les pdles est assez 
nettement marqué. Les fibrilles contractiles striées suivent le bord 
de la fibre, évitant la zone de division. Au niveau de la mitose, 
on observe parfois un gonflement de la fibre. On rencontre aussi 
comme le montre la fig 2, pl. 23 des fibrilles contractiles striées 
traversant le territoire de la division nucléaire. 

Sans aucun doute, il ne s’agit pas ici de noyaux du tissu con- 
jonctif interprétés a tort comme noyaux du tissu musculaire. Cette 
opinion est démentie par le fait de la division mitotique de 
toute une série d’autres noyaux groupés a l’intérieur des myo- 
tubes, ainsi que par la présence des fibrilles striées dans la ré- 
gion de la mitose et, enfin, par cette circonstance que dans le 
stade de l’anaphase (fig. 1), l’espace entre les chromosomes arran- 
gés aux pöles opposés est plus grand dans les noyaux du tissu 
musculaire, que celui qu’on. trouve généralement dans le tissu 
conjonctif. Par suite, l’image de mitose de la fibre musculaire 
prend une forme trés allongée. 

Néanmoins, on rencontre également dans les fibres des images 
des noyaux rappelant certains stades d’amitose. Mais le moment 
méme de l’amitose n’a pas été observé dans mes préparations. 

Ces faits, l'exactitude desquels a pu être vérifiée sur mes pré- 
parations, concordent en tout avec l'opinion précédente de Go d- 


1) Cette dernière opinion de Franz est en rapport avec l’hypothèse 
antérieure d’après laquelle la division par amitose serait une sorte de phé- 
nomène préliminaire des processus destructifs qui apparaissent là, où les 
noyaux commencent à se diviser par amitose. 
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lewski d’apres laquelle, dans les premiers stades du développe- 
ment des muscles, la division des noyaux par mitose est beaucoup 
plus fréquente que l’amitose. 

Comme il a été dit ci-dessus, dans la période initiale, les fi- 
bres sont juxtaposées et présentent des parties homogénes. Mais 
a mesure que leur differenciation progrésse, la disposition, et, 
jusqu'à un certain point, l’aspect des fibres se modifient (fig. 16). 
Des fentes et des lacunes plus ou moins grandes apparaissent 
le long du trajet des fibres musculaires et certaines fibres pré- 
sentent une fragmentation transversale. A certains endroits, les 
limites de ces fibres ont perdu leur netteté et les fibres se con- 
fondent entre elles. Les noyaux gardent en général leur forme 
allongée, mais leur structure subit certaines modifications. Cer- 
tains noyaux prennent une coloration trés foncée, d’autres, parti- 
culierement là, où le trajet des fibres est marqué par des fentes, 
présentent nettement le stade de destruction. Le relâchement et 
l'apparition des fentes sur le trajet des fibres, peuvent être 
d’après Asai, en rapport avec leur accroissement. Néanmoins, 
on peut admettre que l’origine de ces fentes est due à la dis- 
parition de certaines fibres ou de leurs parties. Cette hypo- 
thèse semble d'autant plus plausible, qu'on peut facilement voir 
sur les préparations les images de cette disparition. En un mot, 
tout indique qu’on a affaire aux phénomènes des processus des- 
tructifs. 

Ce moment marquerait le début du deuxième stade de l’histo- 
génèse des muscles striés, la période de dégénérescence physio- 
logique. La dégénérescence toucherait soit le muscle entier, soit 
certaines fibres seulement, en laissant les autres intactes; dans le 
dernier cas, d’après certains auteurs (Godlewski 1901), au niveau 
du siège de dégénérescence, se formeraient le myolemme et les 
vaisseaux. 

La dégénérescence existe-t-elle en réalité? — Asai serait prê 
à considérer l’existence de la dégénérescence pour prouvée; 

1) si dans la deuxième période du développement des muscles, 
on constatait réellement la dégénérescence de la structure; 

2) si on réussissait, dans les stades peu avancés de l’évolu- 
tion de la fibre musculaire, à prouver que certaines cellules ra- 
mifiées, situées parmi certaines fibres, présentent les symptômes 
de dégénérescence; 
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3) si on etablissait la difference entre les cellules (cellules 
„de dégénérescence“ de Godlewski) situées parmi les fibres 
jeunes et les cellules du tissu conjonctif dont la structure est 
a ce moment encore incomplète; 

4) si on réussissait a exclure artificiellement tout produit dü 
aux accidents de la technique. 

D’après Godlewski, les traits caractéristiques de la dégé- 
nérescence, outre la fragmentation transversale des fibres et la 
disparition des fibrilles contractiles, forment au premier rang les 
modifications d’arrangement, de structure et de volume des no- 
yaux. Les noyaux des fibres musculaires se distinguent de ceux 
du mesenchyme, du tissu conjonctif ulterieur, par un stroma 
chromatique plus riche et plus dense, par leur forme fortement 
allongée et leur disposition parallele au trajet des fibres. Mais 
d’après Godlewski, au moment où la dégénérescence com- 
mence, les noyaux des fibres musculaires deviennent pauvres en 
chromatine et par conséquent plus pales, leur situation devient 
transversale par rapport au trajet des fibres et leur forme est 
souvent irrégulière. Quand la fragmentation avance et en même 
temps les fibrilles contractiles, déjà striées, disparaissent, les no- 
yaux, entourés d’une certaine quantité de protoplasma, se pré- 
sentent sous forme de cellules à ramifications multiples dont 
l'aspect rappelle les cellules du tissu conjonctif. Aussi certains 
auteurs (Tello, Schmidt) ont considéré ces formations comme 
appartenant au tissu conjonctif, et non comme des produits de 
destruction musculaire. De même Asai considère un uombre de 
ces structures comme éléments du tissu conjonctif. Mais d’après 
cet auteur, pas tous les éléments considérés par Godlewski 
comme éléments dégénérescents sont des éléments conjonctifs, 
malgré leur ressemblance à ce tissu. 

Ayant en vue les observations précitées ainsi que les opinions 
opposées, J'ai réexaminé successivement dans mes préparations tous 
les stades qui, d'après Godlewski, caractérisent la dégénérescence 
et qui ont été différemment interprétés par les auteurs ultérieurs. 

Les résultats de mes recherches sont exposés ci-dessous. 


La dégénérescence physiologique et son évolution. 
La coupe longitudinale frontale de l'embryon de la souris 
(82mm.) offre (fig. 3, pl 23) Vaspect suivant. Dans certaines 


Degenerescence physiologique des muscles striés 259 


régions d’un faisceau de fibres musculaires juxtaposées, par suite 
d’une diminution de tension a la peripherie des fibres, le 
protoplasma semble se répandre, formant des ramifications plus 
ou moins étendues dans tous les sens. Presque en méme temps, 
les noyaux qui dans d’autres parties du muscle présentent la 
disposition parallèle à l’axe longitudinal de la fibre, si caractéri- 
stique pour les fibres musculaires, prennent à ce moment, comme 
entrainés par le mouvement du protoplasma débordant, une dispo- 
sition oblique et parfois méme transversale par rapport au trajet 
de la fibre. Certains de ces noyaux pälissent et présentent un 
aspect plus clair et transparent. Les fibrilles contractiles striées 
dont le parcours dans la fibre est nettement visible, sont brus- 
quement rompues, précisément dans ces endroits. Une partie de 
ces fibrilles, de méme que les noyaux, entrainée par le mouve- 
ment du protoplasma, est dispersée au niveau de la rupture. 
Quant au protoplasma même, il prend ici l’aspect fortement gru- 
meleux ou spumeux. Les fragments des fibres rompues présentent 
a leurs extrémités une disposition des fibrilles trés caractéristique. 
Certaines de ces fibrilles sont plus fortement courbées en dehors, 
au dela du trajet précédent de la fibre normale et se recourbent 
en crochet. D’autres poursuivent leur trajet, soit isolées, soit en 
groupes, comme accolées par la masse plasmatique. Mais elles 
n’atteignent pas le niveau de la rupture du noyau. En dehors de 
cette région qui donne, pour ainsi dire, naissance au foyer d’où 
la dégénérescence va se propager, les autres fibres ne subissent 
pas de modifications appréciables. La dégénérescence dont les 
symptömes initials sont représentés sur la fig. 3, se propage 
comme le présente la fig. 5. Quelques fibres sont fragmentées 
transversalement. A l’extrémité d’une d’elles, on aperçoit le noyau 
qui, au niveau de la rupture, expulsé de sa situation normale 
par le protoplasma, entraîne un faisceau de fibrilles soudées à l’un 
de ses pôles. Quelques fragments de fibres conservent encore leur 
aspect normal, d’autres subissent de notables changements de 
structure. Dans certains fragments, les fibrilles striées ont com- 
plètement disparu, dans d’autres elles forment encore des ran- 
gées compactes, quoiqu’on remarque déjà que l’aspect et la colo- 
ration des fibrilles sont plus nets à la périphérie de la fibre, tan- 
dis qu’elles pâlissent en se rapprochant du centre. Les noyaux 
perdent progressivement leur forme fortement allongée, s’arron- 
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dissent et dans la structure de certains d’entre-eux, nous consta- 
tons nettement des symptömes de destruction. 

En général les phénomènes représentés sur les fig. 3 et 5 (pl. 23) 
ont pour résultat une solution de continuité des fibres qui sou- 
vent se divisent par ce procédé en une série de fragments. 

En suite, nous observons dans les préparations l’effacement 
des contours, symptöme résultant de la diminution de tension dans 
les parties périphériques de la fibre. Ce symptöme consiste en ce 
que les fibrilles, précédemment serrées et paralléles les unes aux 
autres, en ce moment, aux points des ruptures du moins s’écartent, 
se dispersent, se fragmentent et disparaissent progressivement. 

Le fait observé antérieurement par Godlewski, qu'au ni- 
veau de la rupture des fibres, certaines fibrilles contractiles se 
recourbent, est en rapport d’aprés certains auteurs (Tello) avec 
les agents purement mécaniques. Mon opinion est différente. Je 
ne nie pas que les agents mécaniques liés a la préparation des 
coupes, peuvent dans certains cas produire des symptömes ana- 
logues. Mais les images examinées dans mes préparations m’ont 
permis de conclure que la courbure des fibrilles est provoquée 
plutöt par le mouvement précité du protoplasma au niveau de 
la rupture des fibres. Cette opinion est confirmée par un detail 
dont il a été question, et ayant pour cause sürement le méme 
facteur: le déplacement des noyaux, justement au méme niveau. 
La disposition des noyaux devient oblique ou méme transversale 
par rapport au trajet de la fibre. 

La disjonction des fibrilles, la dislocation de leur trajet et l’ef- 
facement des contours entrainent la déformation des noyaux. Ce 
phénomène est nettement visible sur les fig. 4 et 6 (pl. 23) qui re- 
présentent en méme temps les étapes suivantes de la dégénéres- 
cence. Remarquons que la marche de la dégénérescence est irré- 
guliere. Il n’est pas rare de trouver des parties de fibres com- 
plètement dégénérées à côté des parties encore normales et dans 
le cas ou le processus destructif envahit au méme niveau toute 
une série de fibres, il se forme un grand foyer destructif. Ces 
foyers sont assez fréquents dans les préparations. Dans les par- 
ties encore non-dégénérées, ou davs les segments de la fibre 
fragmentée transversalement, les noyaux conservent généralement 
pendant un certain temps leur aspect normal et ce sont eux 
qui dans la fibre dégénérescente disparaissent en dernier lieu. 
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Mais dans les parties ou la rupture transversale des fibres 
s’est produite, ou dans le cas de l’atrophie de la paroi!) sur une 
certaine étendue, la déformation des noyaux est précoce. Ils 
prennent une forme ovale, s’arrondissent légèrement et même 
présentent parfois une forme irrégulière. 

D'après l’opinion très juste des auteurs précédents, ces phé- 
nomènes sont le résultat des modifications de rapports histolo- 
giques à l’intérieur de la fibre. La forme précédente allongée 
était due, sans aucun doute, en majeure partie du moins, à la 
tension exercée par les fibrilles et la paroi de la fibre. Au mo- 
ment où cette action cesse, la forme des noyaux se modifie, 
grâce à la contractilité de cette substance. 

Parallèlement à la déformation, apparaît la modification de 
coloration de certains noyaux. Le contraste de cette modification 
apparaît nettement surtout dans les étapes plus avancées de la dé- 
générescence. À cette période, la coupe d’un muscle (fig. 4, pl. 23) 
présente l'aspect suivant: Les fibres qui formaient précédemment 
des bandes allongées avec de rares ruptures, en ce moment pré- 
sentent une série de fragments. Dans toute la partie du muscle, 
les fibrilles contractiles striées ont un trajet irrégulier, conser- 
vant toutefois la direction du muscle même. On voit nettement 
que certaines fibrilles sont jointes en petits faisceaux dépourvus 
parfois de noyaux. Néanmoins, une coloration plus foncée ou 
certaines granulations du protoplasma indiquent que les noyaux 
ont existé et ont subi une destruction. D’autres fibrilles sont iso- 
lées dans leur trajet, souvent onduleux, et elles se divisent par- 
fois en une série de parcelles situées soit au voisinage des noy- 
aux mêmes, soit plus loin. Dans certaines régions les fibrilles dif- 
fèrent peu, par leur coloration, du protoplasma avec lequel elles 
se confondent. A ce moment, les noyaux ont une forme ovale ou 
arrondie. On aperçoit nettement la modification profonde de leur 
structure. Le contenu de certains noyaux est notablement con- 
densé, le noyau a diminué de surface et de volume, et semble 
complètement dépourvu du suc nucléaire. Par ce fait, ces noyaux 
se colorent souvent presque en noir. D’autres noyaux au con- 
traire, sans diminuer de surface, pâlissent progressivement, de- 


1) J’appelle paroi la partie la plus périphérique de la fibre marquant 
ses limites bilatérales, sans donner à ce nom son sens propre en histologie 
p. ex. en rapport aux vaisseaux sanguins. 
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viennent transparents et contiennent surtout du suc nucléaire, sur 
le fond duquel apparaissent nettement les nucléoles plus forte- 
ment colorés en noir. Ces noyaux différent par leur aspect de 
moins en moins du protoplasma et on peut observer la destruc- 
tion définitive de certains d’entre eux. En outre, les noyaux ne 
sont plus rangés en file, disposition si caractéristique pour les 
fibres en forme de myotubes, mais sont disséminés, quoique dans 
certaines places, on apergoit vaguement les traces de la dispo- 
sition précédente en file. Les noyaux sont entourés d’une certaine 
quantité de protoplasma dont le contour est souvent difficile à déter- 
miner. Dans d’autres cas, le protoplasma conserve la direction 
précédente de la fibre normale. Les limites entre les fibres, si 
nettes dans les myotubes, s’effacent. Il en résulte qu’à ce moment 
le muscle prend dans certaines régions l’aspect rappelant jusqu’à 
un certain point le syncytium. Il semble que le fait qu'on a pas 
assez insisté sur cette phase de dégénérescence ou qu'on l’a ap- 
préciée d’un point de vue exclusif, est la cause unique de la 
grande divergence des opinions sur la nature même de la dégé- 
nérescence physiologique, ainsi que de la confusion de ce symp- 
tôme avec le phénomène de formation du tissu conjonctif. En 
effet, à ce moment, les fragments des fibres dégénérescentes of- 
frent souvent une assez grande ressemblance aux éléments con- 
jonctifs ou aux fibres en voie de formation. A mesure que la 
dégénérescence entre dans son stade terminal, quand certaines 
fibrilles striées ont disparu, ce qui précède toujours la des- 
truction complète des noyaux de la même région, cette ressem- 
blance grandit. 

Dans ce stade, la difficulté de différenciation entre ces deux 
tissus est augmentée encore par l'apparition du tissu. conjonctif 
dans les régions de dégénérescence des fibres. C’est un. phéno- 
mène progressant parallèlement à la dégénérescence. Ainsi dans 
les préparations on peut apercevoir, à côté des fibres complète- 
ment normales, souvent des fibres en voie de destruction plus 
ou moins avancée. On peut également trouver des parties où la 
destruction est terminée et le tissu conjonctif apparaît dans la 
région dégénérée. Si en examinant ces préparations, on. tient 
compte uniquement des parties présentant du tissu conjonctif, si, 
malgré les nombreuses contradictions, on prend sans restrictions 
pour du tissu conjonctif réel des éléments dont l’aspect extérieur 
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seul offre une ressemblance avec ce tissu, alors le symptöme 
même de dégénérescence physiologique doit faire l’objet de doute. 
C'est donc avec raison que Asai refuse de considérer pour tissu 
conjonctif en voie de formation toutes les structures présentées 
par Godlewski comme fibres musculaires dégénérescentes. Je 
considère néanmoins comme trop exclusive l'opinion d’Asai qui 
dans les éléments vraiment dégénérescents ne reconnaît pas les 
processus destructifs, mais envisage ces formations comme un 
résultat de l’évolution du tissu musculaire. 

D’après Godlewski, les traits caractéristiques distinguant 
à cette période le tissu conjonctif du tissu musculaire, sont la 
forme et la structure des noyaux qui dans le tissu conjonctif 
sont généralement arrondis, moins riches en nucléoles et possè- 
dent un stroma chromatique moins marqué. Leur aspect est par 
conséquent plus clair que celui des noyaux des fibres musculaires. 
C’est précisément dans cette période que, sous l’action du pro- 
cessus destructif, le stroma chromatique des noyaux du tissu 
musculaire perd sa netteté et les noyaux apparaissent beaucoup 
plus pâles. Ce fait constitue une importante difficulté de plus 
pour distinguer les éléments de ces deux tissus. Mais à l’examen 
précis d’une série de préparations, nous trouvons des régions 
pouvant nous renseigner, avec plus ou moins de netteté, si, dans 
le cas donné nous avons affaire au tissu conjonctif ou aux élé- 
ments du tissu musculaire (fig. 4 et 14). La fig. 4 présente une 
étape avancée de dégénérescence. Une partie du tissu musculaire 
dégénérescent (x) offre assez de ressemblance au tissu conjonc- 
tif. Les noyaux à forme ovale ou arrondie, transparents, sans 
stroma chromatique net, rappellent ceux du tissu conjonctif, de 
même que le protoplasma à ramifications irrégulières qui les en- 
toure. Ces détails sont encore plus évidents sur la fig. 14. Les 
ramifications qui entourent ici certains noyaux, d'aspect dilué, 
comme remplis de suc nucléaire, sont remarquablement longues 
et souvent communiquent entre elles. Tous ces caractères rendent 
ces éléments semblables à ceux du tissu conjonctif. Mais nous 
avons affaire ici non au tissu conjonctif, mais au tissu musculaire 
dégénérescent, comme le prouve surtout la présence des fibrilles 
striées, disséminées en petits faisceaux ou à l’état isolé, car ces 
formations caractérisent le tissu musculaire et non le tissu con- 
jonctif. Non moins persuasifs sont les symptômes mêmes de ca- 
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ryolyse, dont la description suit et dont certaines étapes sont 
représentées sur les fig. 4 et 14 (pl. 23). 

On y constate que certains noyaux perdent leur membrane 
et que leur contenu vacuolisé se confond ayec le protoplasma. 
Sur d’autres noyaux, on apercoit nettement les modifications 
des nucléoles qui augmentent évidemment de volume, ou les 
modifications du stroma chromatique dont la densité augmente, 
La dégénérescence physiologique des noyaux du tissu conjonctif 
est inconnue à cette période. En examinant la disposition de cer- 
taines fibres, on s'aperçoit facilement que les régions atteintes de 
destruction, ne sont en réalité que des parties de fibres modi- 
fiées par l’action de la dégénérescence. L'image microscopique est 
persuasive dans le cas où nous trouvons dans la région de des- 
truction des fibres dégénérescentes présentant encore jusqu’à un 
certain point les rapports histologiques considérés comme typiques 
pour la fibre normale. 

Parmi une série de fibres dégénérescentes déjà fragmentées 
transversalement, nous apercevons (fig. 9) une fibre (a) qui ayant 
conservé la forme normale, présente des signes nets de des- 
truction dans sa structure interne. Les contours de cette fibre 
sont effacés sur un espace notable, le protoplasma déborde sous 
forme de longues ramifications. Les fibrilles striées ont presque 
disparu, elles n'apparaissent que rarement sous forme de petits 
segments. La dégénérescence des noyaux est nette: la membrane 
de certains noyaux est atrophiée et leur contenu se confond avec 
le protoplasma. 

A un degré de différenciation plus élevé, les fibrilles segmen- 
tées sont plus nombreuses, résistent plus longtemps à la dégé- 
nérescence. Il est caractéristique pour ces fibres, que dans) les 
fragments dégénérescents, les fibrilles semblent accolées par le 
protoplasma, elles sont plus serrées et ne se dispersent pas 
comme cela a souvent lieu dans les fibres à différenciation 
moins avancée. 

La fig. 6 (pl. 23) répond jusqu’a un certaint point a la question, 
quelles fibrilles disparaissent les premiéres dans les fibres dégé- 
nérescentes: les fibrilles périphériques ou bien celles plus rap- 
prochées du centre. La fig. 6 représente les fibrilles des parties 
périphériques colorées fortement en noir, tandis que les fibrilles 
des parties centrales de la fibre possédent une coloration bien 
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moins intense, sont faiblement visibles et se confondent avec le 
protoplasma. Dans le protoplasma, on peut deceler certaines ré- 
gions fortement granulées. Ces granules sont düs, sans aucun 
doute, en partie & la destruction des fibrilles contractiles, mais 
surtout & la destruction des noyaux, dont les débris, sous forme 
des restes du stroma chromatique, donnent au protoplasma cet 
aspect particulier. 

La dégénérescence atteint sa période terminale. Ce moment 
est représenté sur la fig. 14. Dans quelques fragments de fibres, 
on constate la destruction complète des fibrilles contractiles striées. 
Le protoplasma des fragments contient presque partout de nom- 
breuses granulations et, s’amassant autour des noyaux, envoie 
vers eux de nombreuses ramifications qui communiquent souvent 
entre elles. C’est ce fait qui donne la grande ressemblance au 
tissu conjonctif. Néanmoins, certains détails comme la disposition 
de quelques noyaux soudés entre eux par des bandelettes longi- 
tudinales du protoplasma, comme dans les fibres normales, prou- 
vent le caractère musculaire des formations précitées. Ce sont, 
pour ainsi dire, les „ombres“ des fibres. La destruction des fi- 
brilles contractiles est parallèle à celle des noyaux. 

Le phénomène de dégénérescence des noyaux est très caractéris- 
tique, néanmoins jusqu'à présent la bibliographie sur la dégéné- 
rescence physiologique n’a pas suffisamment pris en considération 
le mécanisme même de la destruction. Mes préparations m'ont 
permis d'étudier très nettement l’évolution des phénomènes de 
dégénérescence de certains noyaux. Sur la fig. 15, les noyaux 
des fibres musculaires normales se caractérisent par un stroma 
chromatique compact à coloration nette, contenant un certain 
nombre de nucléoles. A mesure que la dégénérescence progresse, 
envahissant les fibres, leurs noyaux pâlissent et prennent parfois 
une forme irrégulière. A ce moment, on constate des modifica- 
tions à leur intérieur. Ces modifications sont représentées sur les fig. 
11, 12, 13 (pl. 23). Sur la fig. 11, nous voyons que le nucléole au- 
gmente notablement de volume, se colore fortement en noir par 
Vhématoxyline de Heidenhain et prend une forme qu’on peut 
comparer à l’amibe avec ses nombreux pseudopodes. Cet état ne 
dure pas longtemps. La fig. 12 représente un stade plus avancé. 
La masse foncée nucléaire se divise en grains ou en structures 
lobulaires (fig. 12 et 13) de dimension variée et colorées en noir. 
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Presque en méme temps, le stroma chromatique palit encore plus 
et s’efface progressivement. Parallèlement à la destruction du 
nucléole, disparait aussi la membrane nucléaire. Le contenu du 
noyau se confond alors avec le protoplasma et, comme uniques 
vestiges du noyau, persistent encore pendant un certain temps 
les formations lobulaires précitées, produits de destruction nuclé- 
olaire qui continuent à se morceler de plus en plus. 

Néanmoins, la dégénérescence des noyaux peut suivre une autre 
voie (fig. 7, 8, 9, pl. 23). La fig. 7 représente un noyau dont le 
contenu a subi une sorte de dilution. Le noyau apparait rempli 
de suc nucléaire formant un fond sur lequel tranchent nettement 
les nucléoles légèrement augmentés de volume. En général, les 
noyaux donnent l’impression d’être imbibés et par ce fait, leur 
forme est plus ovale, la surface et le volume augmentés, de sorte 
que souvent les bords de la fibre se boursouflent légèrement 
dans les régions où ces noyaux sont situés. 

A un moment donné, on constate (fig. 8) que la membrane 
d’un tel noyau disparait, les nucléoles se morcellent et le con- 
tenu se confond avec le protoplasma environnant, comme dans le 
cas ci-dessus. 

Encore un autre type de dégénérescence apparait sur la fig. 10. 
Nous y voyons un noyau qui, conservant a peu pres son volume 
normal, palit et se colore légèrement par l’6osine. Le stroma 
chromatique disposé uniformément dans la cavité du noyau, ap- 
parait de plus en plus fin, comme composé de petits granules. 
Nous assistons au phénoméne suivant: le noyau, tout en gardant 
encore sa membrane, se rapproche de plus en plus par l’aspect 
extérieur de son contenu au protoplasma environnant. Mais fina- 
lement, la membrane nucléaire disparait, les éléments du noyau 
se confondent avec la substance protoplasmique, qui dans les ré- 
gions occupées précédemment par les noyaux prend un aspect 
grumeleux et conserve dans son contenu quelques nucléoles, quoi- 
que de dimensions un peu réduites. 

Le type suivant de dégénérescence des noyaux, décrit précé- 
demment et représenté sur la fig. 4, consiste généralement en 
condensation intense du contenu nucléaire et en diminution de la 
surface du noyau, ce qui se traduit dans les préparations surtout 
par la coloration foncée de ces noyaux et par leur forme presque 
ronde. 
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Il résulte de notre description que la dégénérescence des noy- 

aux des fibres musculaires, qui se produit au cours des processus 
ontogénétiques, peut étre classée en trois cathégories de pheno- 
mènes. Le type premier, caractérisé surtout par les modifications 
nucléolaires, est appelé par les auteurs „caryorrhexis“, terme pas 
exact, qui devrait être plutôt ,nucléolorrhexis“. La dégénérescence 
qui touche en premier lieu le stroma chromatique est désignée 
par le nom de chromatolyse. Le troisième type de dégénéres- 
cence est connu sous le nom de pycnose. Au début des symp- 
tomes de destruction musculaire, ce sont les modifications à carac- 
tère de pyenose et de nucléolorrhexis qui prédominent quantita- 
tivement. Au cours des derniers stades, la chromatolyse est la 
plus fréquente. Naturellement, les limites strictes entre ces trois 
types de destruction n’existent pas et ici, comme en toute ma- 
tiere vivante, il existe une certaine plasticité de symptömes, de 
graduations formant les liens entre les catégories de. symp- 
tomes: : ; 
Les images de destruction nucléaire, que j'ai observé ici, rap- 
pellent souvent les descriptions de Franz de la disparition des 
noyaux observée par cet auteur dans les fibres des muscles striées 
des Arthropodes chez le Porcelio (Oniscidae). L'évolution, sem- 
blable de dégénérescence des. éléments nucléaires, souvent d’ac- 
cord jusqu'aux détails avec mes préparations, a été décrite anté- 
rieurement par André Naville (1922) dans.son travail. sur les 
muscles des Anures. Dans le matériel observé par cet auteur, la 
destruction évoluait dans les muscles de. la queue, au cours des 
processus de métamorphose et de la dégénérescence qui précédait 
la régénération. Dans les cas de destruction des noyaux observés 
par Naville, les modifications concernaient de même, ou surtout, 
le nucléole qui d’abord s’hypertrophiait notablement, pour se mor- 
celer ensuite. Dans d’autres cas, la destruction debutait par le 
stroma chromatique. Si on compare certains de mes dessins avec 
ceux présentés par Naville, la ressemblance est frappante. Ces 
faits prouveraient une certaine analogie de dégénérescence dans 
deux groupes bien éloignés: celle au cours de la vie embryon- 
naire des Mammifères et celle des métamorphoses, ainsi que celle 
qui précède la régénération chez les Amphibiens. 

Les résultats obtenus permettent d'affirmer l'existence de la 
dégénérescence physiologique. J’ai-pu suivre nettement chacune 
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de ses étapes, à partir des premiers moments de la rupture des 
fibres, leur fragmentation, la disparition des fibrilles contractiles, 
jusqu’a la dégénérescence definitive des noyaux. En se basant 
sur ces observations on peut caractériser l’évolution de la dégé- 
nerescence physiologique par trois symptömes prineipaux. Le 
premier, c’est l’effacement des contours dans certaines régions 
de la fibre et la fragmentation des fibres mêmes en une série 
de segments. En même temps et en rapport avec ce fait, les 
noyaux se déforment et se déplacent et leur intérieur subit déjà 
certaines modifications de structure. 

Le deuxième moment caractéristique, c’est la fragmentation 
toujours croissante des segments de la fibre et la disparition 
progressive des fibrilles contractiles striées. 

Le stade terminal serait marqué par la destruction des noyaux 
dont les types ont été décrits ci-dessus. 

Les produits de destruction des fibres dégénérescentes, vont- 
ils se transformer en éléments conjonctifs ? — La métaplasie des 
auteurs précédents (Miodowska) du tissu musculaire dégé- 
nérescent en tissu conjonctif, existe-t-elle réellement? Les re- 
cherches sur mon matériel ne m'ont pas fourni de preuves suffi- 
santes à ce sujet. 

Quant à la question soulevée par Mlodowska sur l'existence 
d’une métaplasie directe du tissu musculaire en tissu conjonctif 
au cours du développement du myolemme, il est impossible de 
la résoudre, quoique j'aie trouvé dans mes préparations une image 
où le noyau, ayant traversé la limite de la fibre, s’est placé sur 
sa périphérie, dans la position des noyaux du myolemme. Son 
origine du tissu musculaire, par une sorte de migration, peut 
être affirmée jusqu’à un certain point par la présence d’une :fi- 
brille contractile comme accolée à un de ses pôles. 

La supposition de Miodowska que le tissu musculaire 
dégénérescent subit ensuite la métaplasie en tissu conjonctif, 
est d’après mon opinion confirmée par le fait que, à un certain 
moment, les éléments musculaires dégénérescents sont réellement 
très semblables au tissu conjonctif. Aussi, si l’on néglige certains 
détails caractéristiques pour le tissu musculaire, on peut facile- 
ment interpréter ces formations comme du tissu conjonctif. Cette 
grande ressemblance entre ces deux tissus, Juste au moment où 
le tissu musculaire est parvenu presque au stade términal de sa 
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destruction, et où à sa place apparaît le tissu conjonctif, est très 
affirmative pour l’opinion de Mfodowska. Néanmoins, je crois 
que le terme ,métaplasie“ n’est pas justifié dans ce cas: le tissu 
musculaire dégénéré, ayant perdu les caractéres spécifiques des 
muscles, cesse en réalité d’être un tissu musculaire, sans avoir 
acquis le caractère du tissu conjonctif. Ainsi interprété, le rôle 
du tissu musculaire dégénéré dans la formation du myolemme 
pourrait être, je le crois, démontré par des recherches ultérieures. 


Résumé. 


Dans mes recherches exécutées sur des embryons de la souris 
blanche, j'ai approfondi uniquement la période de l’histogénèse 
des muscles caractérisée par le phénomène de dégénérescence 
physiologique. L'évolution du tissu musculaire avant l'apparition 
de la dégénérescence n’a été l’objet de mes recherches qu’en ce 
qui concerne la division des noyaux par mitose ou amitose au 
cours de ce stade. L'évolution du tissu musculaire après la pé- 
riode de dégénérescence n’a pas été étudiée. 

J’ai pu vérifier sur mes préparations, qu'au moment où les 
fibres musculaires ont pris la forme de tubes (myotubes de Tello), 
des processus évolutifs intenses se succèdent à leur intérieur, ap- 
paraissant sous forme de formation de fibrilles contractiles, de 
leur striation progressive et de division nucléaire très active. 
A cette période, j'ai constaté, sans aucun doute, la mitose ainsi 
que le fait remarquable que les fibrilles contractiles striées tra- 
versent parfois la région de la division nucléaire, quoique beau- 
coup plus fréquemment elles passent au delà de la zone de karyo- 
kinèse, près des bords du myotube. 

Le fait que les noyaux qui se divisent mitotiquement appar- 
tiennent réellement aux éléments musculaires et non conjonctifs, 
est démontré par leur disposition typique en file dans les myo- 
tubes, ainsi que par l’apparition des fibrilles contractiles striées 
dans la région de la mitose, et enfin, détail curieux, par la di- 
stance, au cours du stade de l’anaphase, entre les chromosomes 
arrangés aux deux pôles opposés, qui dans les noyaux du tissu 
musculaire est supérieure, dans la grande majorité des cas, à celle 
des noyaux du tissu conjonctif. Quant à l’amitose au cours de ce 
stade de l’histogénèse, malgré un nombre de traits extérieurs cara- 
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ctéristiques pour ce phénomène, je n’ai jamais observé dans mes 
préparations le moment méme de la division. 

Quand le développement des fibres a atteint une certaine 

limite, c’est-à-dire quand: il s’est formée une certaine quantité de 
fibrilles striées et les noyaux ont encore leur situation centrale, 
à ce moment commencent les processus destructifs connus sous 
le nom général de dégénérescence physiologique. 
Les symptômes typiques initials de la dégénérescence sont: 
l'effacement des contours dans certains endroits et la fragmen- 
tation transversale de la fibre, ensuite l'apparition de fentes sur 
le trajet des fibres et l'interruption de la continuité des fibrilles 
contractiles qui disparaissent partiellement dans la région donnée, 
se tordent souvent en crochet ou sont disséminées au niveau de 
la rupture. Dans les noyaux situés dans ces régions, la destruc- 
tion est en général assez précoce. Ces faits ont pour résultat une 
fragmentation des fibres, de plus en plus apparente, à mesure que 
la dégénérescence évolue. Le trajet de chaque fibrille devient 
irrégulier, à cause de la diminution de tension superficielle à la 
périphérie de la fibre, due à l’effacement des contours. La défor- 
mation, le déplacement et, jusqu'à un certain point, la modifica- 
tion de la coloration des noyaux, sont dûs à la même cause. 

Les fibres à différenciation plus élevée, plus riches en fibril- 
les contractiles striées, résistent plus longtemps à la dégénére- 
scence et leurs éléments contractiles ont une tendance à adhérer 
les uns aux autres et ne se dispersent pas comme dans les fibres 
à différenciation moins avancée. Les fibrilles périphériques con- 
servent généralement plus longtemps leur aspect normal et leur 
disparition est plus tardive que celle des parties centrales. 

A mesure que la fragmentation des fibres avance et les :fi- 
brilles disparaissent, les noyaux dont la forme et la position sont 
déjà modifiées, subissent des modifications de coloration. Ils de- 
viennent plus clairs et s’entourent d’une certaine quantité de pro- 
toplasma, souvent d’aspect irrégulier, parfois à. prolongements 
s’anastomosant entre eux. Justement ce fait donne en ce moment 
à ces formations l’aspect du tissu conjonctif. Mais il est facile, 
à un examen attentif, de reconnaître qu'on a affaire au tissu 
musculaire dégénérescent, et non au tissu conjonctif en voie de 
formation. Ce fait est prouvé, surtout au cours des premières 
phases, par Ja disposition en file des noyaux, semblable à celle 
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des noyaux normaux et surtout par la presence des fibrilles 
striées dispersées dans les régions dégénérescentes. 

Mais c’est la destruction des noyaux qui est l’argument le 
plus puissant pour prouver qu’on a affaire a la dégénérescence 
du tissu musculaire et non au phénomène de formation d’éléments 
eonjonctifs. Des le début de la dégénérescence, les noyaux deve- 
naient plus clairs, en méme temps que leur stroma chromatique 
se modifiait. Au cours des stades finales de la dégénérescence, 
la destruction des noyaux était complète. 

Nous avons pu distinguer trois types caractéristiques du mé- 
canisme de la dégénérescence des noyaux: 

1) Dégénérescence touchant surtout le nucléole: phénomène 
de caryorrhexis ou plutôt de nucléolorrhexis. 

2) Dégénérescence dont l’évolution est connue sous le nom de 
chromatolyse, atteignant le stroma chromatique au premier rang. 

3) Dégénérescence des noyaux par condensation de leur con- 
tenu: la pycnose des auteurs. 

Ayant en vue ces faits, nous pouvons distinguer quelques 
moments particulièrement importants, marquant les étapes de la 
dégénérescence musculaire. 

La première étape serait caractérisée par la fragmentation 
transversale des fibres musculaires et l’effacement de leurs contours, 
ayant pour résultat le déplacement et la déformation des noyaux. 

Au cours de la deuxième etape, on assisterait au progrès de la 
fragmentation des fibres et à la disparition des fibrilles striées. 

La destruction des noyaux caractériserait la troisième étape. 

Jai pu constater sur mes préparations l'existence incontes- 
table de la dégénérescence physiologique au cours de la vie em- 
bryonnaire. C’est une étape constante de l’histogénèse des éléments 
musculaires et non un état exceptionnel jusqu’à un certain point. 

Mes résultats confirment les recherches précédentes de Go- 
dlewski, ainsi que l'opinion de ses prédécesseurs, d’après la- 
quelle la dégénérescence physiologique est un phénomène con- 
stant au cours du développement des muscles striés. Quant à l’épo- 
que de l’apparition des modifications dégénérescentes précitées, 
elles coincide avec celle de l'apparition des premières séries de 
fibrilles striées et dure jusqu’au moment du déplacement des 
noyaux du centre de la fibre vers sa périphérie. Schmidt 
a raison jusqu'à un certain point lorsqu'il dit que les phénomènes 
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de dégénérescence ne sont pas lies & aucune période déterminée 
du développement musculaire, car réellement les symptömes de 
dégénérescence ne sont pas simultanés dans toutes les régions, ce 
qui est en rapport avec le développement des muscles qui, dans 
les différentes régions du corps, n’est ni uniforme, ni simultané. 
Mais si nous avons en vue uniquement l’histogénèse du tissu 
musculaire, l'opinion de Schmidt ne semble pas justifiée, car 
la destruction des fibres s’observe toujours dans les limites de 
temps précitées. En plus, l'intensité et l’étendue des processus 
destructifs sont variables selon les muscles atteints. 

La métaplasie des fragments de fibres en éléments conjonctifs 
existe-t-elle ? Le matériel examiné n’a pas fourni de preuves suf- 
fisantes pour résoudre cette question. Quant à la métaplasie di- 
recte des éléments musculaires en éléments conjonctifs qui sous 
forme de myolemme se trouvent parmi les fibres, son existence 
est incertaine, quoique j'aie trouvé dans une de mes préparations 
une image en faveur de cette hypothèse. 


Explications des figures dans la planche 23. 

Fig. 1. Coupe longitudinale d’un embryon de 82mm. Fix. Zenker. colo- 
ration hématox. Heidenhain + Lichtgrün. Grand. 1100. 

Fig. 2. Coupe long. embryon 10°8mm. Fix. Sanfelice, hématox. Hei- 
denhain + eosine. Grand. 1550. 

Fig. 3. Coupe long. embryon 82mm. Fix. Zenker. Color. Heidenhain 
+ éosine. Grand. 700. 

Fig. 4. Coupe long. embryon 112mm. Fix. Zenker. Color. hématox. 
Heidenhain + éosine. Grand. 1000. 

Fig. 5. Coupe long. embryon 8'2mm. Fix. color. et grand. comme sur la fig. 4. 

Fig. 6. Comme fig. 5. 

Fig. 7. Coupe, fix. color comme fig. 5. Grand. 1550. 

Fig. 8. Comme fig. 7. 

Fig. 9. Coupe, fix. color. comme fig. 6. Grand. 800. 

Fig. 10. Comme fig. 7. 

Fig. 11. Comme fig. 

Fig. 12. Comme fig. 

Fig. 13. Comme fig. 

Fig. 14. Coupe, fix. color. comme fig. 5. Grand. 800. 

Fig. 15. Comme fig. 14. 

Fig. 16. Comme fig. 14. 
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Rozwój naczyń krwionośnych w stopie i palcach u Sus 


scrofa domestica. — Die Entwicklung der Blutgefäße im 
Mittelfuße und in den Zehen bei Sus scrofa domestica. 
Mémoire 


de M. J. WILBURG, 
présenté dans la séance du 9 février 1931, par M. H. Hoyer m. t. 


(Planches 24—26). 


Baader, der sich mit der Untersuchung von Blutgefäßvarie- 
täten in den Gliedmassen des Menschen beschäftigt und viele 
bemerkwerte Fälle zusammengestellt hatte, war der Meinung, daß 
die Anlage der Gliedmassen von einem Gefäßnetz durchsetzt 
werde, aus welchem während der weiteren Entwicklung erst die 
definitiven Gefäße entstehen. Die Existenz eines Gefäßnetzes wäre 
nach ihm die Vorbedingung des Auftretens der verschiedenen, von 
ihm beschriebenen Gefäßvarietäten. 

Die von Baader (1866) aufgestellte Theorie, die anfangs 
Zustimmung fand, wurde in der Folgezeit von Macalister 
(1886) und Mackay (1889) bekämpft, indem die Forscher die 
Entstehung eines einheitlichen Arterienstammes aus der Ver- 
schmelzung der ursprünglichen zahlreichen segmentalen Gefäße 
zu erklären versuchten, ohne jedoch Beweise beizubringen. Diese 
Ansichten wurden später auch von Ruge und Hochstetter 
auf Grund von entwicklungsgeschichtlichen Untersuchungen wie- 
der aufgenommen, indem sie meinten, daß die Gefäße der obe- 
ren und unteren Extremität schon in den frühesten Entwicklungs- 
stadien als differente Stämme samt ihren Verzweigungen auftreten. 

Die Theorie Baader’s wurde jedoch von Krause und 
Aeby vertreten und später von Zuckerkandl (1894 u. 1895), 
insofern, als der letztere gewisse Gefäße als ältere ansieht und 
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die Entwicklung und Vermehrung der Gefäße sich stufenweise 
abspielen läßt. 

Die Ansichten Baader’s von dem ursprünglich indifferenten 
Gefäßnetze nahmen später B. de Vriese (1902), E. Müller 
(1903 u. 1904) und ferner Rabl (1906) wieder auf, indem die- 
selben darzutun suchten, daß nicht ein Stamm, sondern ein Netz 
die Grundlage des Gefäßsystems bildet, aus welchem unter dem 
Einfluß von mechanichen Faktoren die definitiven Gefäße entstehen. 

Evans (1909) hat als erster die Existenz eines Gefäßnetzes 
bei sehr jungen Vogelembryonen nachgewiesen und verfolgt, wie 
sich daraus die Stämme bilden. Evans zieht in diese Bildungs- 
weise auch die Kaudalaorta und die Umbilikalvenen mit ein. 

Elze (1913), der die Gefäßentwicklung bei Fischen und Amphi- 
bien studiert hat, hält die Netzbildung bei Amnioten für eine se- 
kundäre Erscheinung im Gegensatz zu der Schlingenbildung bei 
Anamniern. Letztere muß als ein besonderer Fall der Gefäßent- 
wicklung angesehen werden, zumal da Grodzinski bei Ambly- 
stoma mexicanum ebenso wie bei Emys orbicularis ein venöses 
Gefäßnetz auf der Dorsalseite und ein arterielles auf der Volar- 
seite der sich entwickelnden Extremitäten nachgewiesen hat, aus 
denen sich erst die venösen resp. arteriellen Stämme herausbilden. 

Besonderer Erwähnung verdient die Arbeit von Woollard 
(1922), welcher sich mit der Entwicklung der wesentlichsten arteriel- 
len Stämme beim Schwein beschäftigt hat. Er stellte fest, daß die 
Arterien der Vorderextremität einen polysegmentalen Ursprung 
haben, und unterscheidet in der Entwicklung derselben folgende 
drei Stadien: 1. die Netzform, 2. die Form eines verbreiterten 
Stammes mit Inseln, 3. die Form von definitiven Röhren. 

Nebenbei sei erwähnt, daß Streeter (1918) wie auch schon 
vorher Thoma und Clark behauptet haben, daß die Bedürf- 
nisse der Gewebe einen großen Einfluß auf den Kreislauf und 
auf die Verteilung der Blutgefäße haben. Auch F. R. Sabin (1917), 
hat darauf aufmerksam gemacht, daß bei Schweine- und Hühner- 
embryonen die Angioblasten in den Vorderextremitäten eine läng- 
liche Form besitzen und divergieren. Somit scheint es keinem 
Zweifel zu unterliegen, daß die Gefäße der Gliedmassen von pri- 
mitiven Gefäßnetzen ihren Anfang nehmen und daß dieses Gefäß- 
netz wiederum aus eigentümlich angeordneten und den Verhält- 
nissen angepaßten Angioblasten hervorgeht. 
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Die im folgenden gegebene Beschreibung der Grefäßent- 
wicklung in dem Mittelfufe und den Fingern beim Schweine 
soll dafür neue Beweise liefern. 


Material und Methode. 


Als Material dienten Schweineembryonen, welche in einem 
möglichst frischen und noch warmen Zustande untersucht wurden. 
Zur Injektion der jüngsten Stadien wurde chinesische Tusche, 
mit physiologischer Kochsalzlösung verdünnt, benutzt, und zwar 
in der Weise, daß dieselbe in die linke Herzkammer eingeführt 
durch die Tätigkeit des Herzens in sämtliche Gefäße des Kör- 
pers gelangte. 

Ältere Stadien wurden mit einer Lösung von wasserlöslichem 
Berlinerblau entweder vom Herzen oder von der Nabelarterie 
injiziert, wobei sowohl die Arterien wie die Venen mit der blauen 
Masse gefüllt waren. 

Noch ältere Stadien von 17—35 cm. Länge wurden zuerst mit 
der Berlinerblaulösung und dann mit einer rot gefärbten Schellack- 
lösung injiziert. Letztere drängte das Berlinerblau in die Kapil- 
laren und Venen und füllte selbst nur die Arterien aus. 

Die Embryonen wurden in Formalin oder Perenyi’scher Flüs- 
sigkeit fixiert und die älteren Stadien noch entkalkt. Zur Durch- 
leuchtung benutzte ich die Flüssigkeit von Spaltenholz, welche 
sich besser bewährte als Glycerin und Cedernholzél. Die auf die- 
sem Wege erzielten Bilder wurden mittels der binokularen Lupe 
untersucht und mittels des Zeichenapparates gezeichnet. Der un- 
ten angegebenen Länge der Embryonen ist die Nummer der 
Embryonen in den Keibel’schen Normentafeln beigefügt, die jener 
- Länge entspricht. Es bezicht sich das nur auf die 3 ersten Em- 

bryonen. 


Embryo von 21 mm. Länge = N. T. 75. 


Obwohl man in diesem Stadium den Fußabschnitt noch nicht 
unterscheiden konnte, habe ich denselben dennoch beriicksichtigt, 
um Ankniipfungspunkte an die zahlreichen Befunde, die von den 
Forschern an anderen Tieren gemacht worden sind, zu gewinnen. 
- Die Anlage der hinteren Extremität stellt sich in diesem Sta- 
dium als eine dorso-ventral abgeplattete, kranialwärts gerichtete 
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Falte dar (Fig. 1, Taf. 24). In dieselbe dringen aus der Aorta 5 Arteriae 
segmentales (Fig. 1 Aasg) ein, welche sich unmittelbar nach ihrem 
Eintritt in ein dichtes, das ganze Innere der Anlage außer des 
Randraumes einnehmendes Netzwerk auflösen. Die einzelnen Netz- 
maschen sind in der Richtung des Gipfels der Anlage ausgezo- 
gen. Bereits in diesem Stadium gewinnt eine der Segmentalar- 
terien ein Übergewicht über die anderen, indem sie sich durch 
engeren Zusammenschluß der Netzelemente auf Kosten der an- 
deren Segmentalarterien zum Hauptgefäß herausbildet. De Vriese 
und Elze betrachten dieses Gefäß im menschlichen Fuß als das 
älteste und nennen es A. ischiadica. Zwar habe ich das Gefäß 
beim Schwein nicht näher verfolgt, konnte aber seine Expansion 
in der Richtung des Fußes besonders bei älteren Embryonen 
feststellen. 

Das Venenblut findet in einer der am stärksten entwickelten 
Segmentalvenen seinen Abfluß. Nach meinen Befunden ist es die 
am weitesten kaudal gelegene Vene der Anlage. Nach Woollard 
kommen die Venen in größerer Anzahl vor und unterscheiden 
sich von den Arterien durch ihr unregelmäßiges Auftreten. W ool- 
lard hat in seinem Material sowohl segmentale Arterien und 
Venen, die in Netze ausliefen, beobachtet. Doch war sein Mate- 
rial jünger als das meinige. Hierdurch sowie durch die Untersu- 
chungen anderer Forscher ist die von Macalister behauptete 
polysegmentale Entstehung der Extremitätengefäße wohl sicher 
nachgewiesen, und zwar bei Acanthias von E. Müller (1904), 
bei Amblystoma von Grodzinski (1930), bei Lacerta von Svens- 
son (1908), bei der Ente von Rabl (1906) und Evans (1909), 
bei der weißen Maus von Göppert (1910) und beim Schwein 
von Woollard (1922). 


Embryo von 30 mm. Länge = N. T. 89—90. 


Während im vorhergehenden Stadium ein Fußabschnitt noch 
nicht zu unterscheiden war, tritt derselbe in diesem Stadium in 
Form einer dorsoventral abgeplatteten Schaufel auf, die auf einem 
dem Femur und Crus entsprechenden Stiel aufsitzt. Bei der von 
mir angewandten Untersuchungsmethode waren noch keine tarsa- 
len und metatarsalen Skelettteile sichtbar, wohl aber praechondrale 
Gewebsdifferenzierungen, durch welche die aus dem Hauptgefäß 
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hervorgehenden Gefäßnetze aus dem Inneren in die oberfläch- 
lichen Schichten der Anlage verdringt werden. Infolgedessen 
lassen sich in diesem Stadium schon zwei Gefäßnetze unter- 
scheiden. Das an der Dorsalseite liegende Netz steht mit der gro- 
ßen sich in die Segmentalvene fortsetzenden Vene in Beziehung 
und trägt den Charakter eines praevenösen Gefäßes. Das andere 
sich an der Plantarseite ausbreitende Netz vereinigt sich in einem 
Gefäß, welches die Fortsetzung der Segmentalarterie bildet und 
praearteriellen Charakter hat (Fig. 2, Taf. 24). 

Der in der Figur sichtbare Abschnitt des erwähnten praearte- 
riellen Gefäßes entspricht der A. saphena (Fig. 2 As). 

Beide Gefäßnetze stehen mit der V. marginalis, welche die 
Anlage am Rande umgibt, in Verbindung. Nachdem die Arterie 
in den proximalen Fußabschnitt eingetreten ist, spaltet sie sich 
in zahlreiche Äste auf (Fig. 2 Pp), von denen ein Teil in das 
oben besprochene Gefäßnetz sich auflöst. Dieses Netz verbindet 
sich mit der V. marginalis. Ein anderer Teil der Äste dringt 
unter einem fast rechten Winkel auf die Dorsalseite und geht 
in Kapillaren über, welche sich mit dem venösen Netz vereinigen. 

In den distalen Abschnitten der Fußanlage lassen sich in die- 
sem Stadium sehr charakteristische Verdichtungen des praearte- 
riellen Gefäßnetzes in Form von langgezogenen Dreiecken fest- 
stellen, aus welchem später Abschnitte der Arterien des Metatar- 
sus und der medialen und lateralen Zehen hervorgehen (Fig. 2 C). 

Die oben erwähnte V. marginalis (Fig. 2 Vmg) hat in diesem 
Stadium den Gipfel ihrer Entwicklung erreicht. Dieselbe geht aus 
einem an der Basis des Fußes auf der Kranialseite gelegenen 
Kapillarnetz hervor, umgibt den Rand der Anlage, wobei sich in 
diesem Stadium die charakteristischen Einbiegungen zwischen 
den zukünftigen Zehen bilden, und mündet auf der kaudalen 
Seite der Fußbasis in die Vena tibialis (Fig. 2 Vtan). 


Embryo von 35 mm. Länge =N. T. 92—94. 


Als neue Veränderung ist in diesem Stadium das Auftreten 
der Zehenanlagen zu verzeichnen. Dieselben markieren sich als 
vier von einem Punkte der Basis der schaufelförmigen Anlage 
nach dem Rande zu divergierende Strahlen, welche aus einer 
Anhäufung von Zellelementen bestehen. Dadurch wölben sich die 
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Strahlen hervor und zwischen denselben entstehen Einsenkungen. 
Die anfangs zur Körperachse parallel angeordnete Fußanlage führt 
die bekannte Drehung um 45° aus, infolgedessen wendet sich ihr 
kranialer Rand nach innen, ihr kaudaler nach außen. 

Die Gefäße machen in diesem Stadium die zweite Stufe ihrer 
Entwicklung durch. Der Blutstrom schlägt innerhalb des Gefäß- 
netzes die geradeste Richtung ein und verbreitert dabei auf sei- 
nem Wege zahlreiche Kapillaren. Infolgedessen entsteht ein spe- 
zieller Typus von verbreiterten Gefäßen, welche W oollard (1922) 
als mit Inseln versehene Gefäße bezeichnet. Ein solches Gefäß findet 
sich in dem Teile des Fußes, welcher dem Unterschenkel entspricht. 
Dasselbe verläuft als A. saphena (Fig. 3 As, Taf. 24) und weiter 
als A. metatarsea medialis (Fig. 3 Amm) durch den Metatarsus. 
Auf diesem Wege gibt dieselbe einen Zweig zur V Zehe ab 
(Fig. 3 AdmdV), welcher im seinem Anfang noch Inseln aufweist, 
weiterhin sich verschmälernd auf die Zehe übergeht und schließ- 
lich in dem Gefäßnetz, welches die Zehe umgibt, sich auflöst. 
Von der A. saphena zweigt sich nach der anderen Seite ein Ast 
ab, welcher die II Zehe versieht und sich ebenso wie der erste 
verhält (Fig. 3 AdmdIl) Es sind das die A. digitalis medialis 
digiti V und A. digitalis medialis digiti IT. 

Ferner gibt die A. saphena auf die Dorsalseite ein Gefäß ab, 
welches anfangs in der Richtung des Metatarsus verläuft, welches 
aber in dem Maße, wie es sich der Dorsalseite nähert, in ein un- 
regelmäßiges Kapillarnetz übergeht. Es ist dies der Ramus com- 
municans metatarsalis (Fig. 3 Recom). Aus den höheren Partien 
dieses Netzes verlaufen zur Basis der III und IV Zehe zwei 
dünne Gefäße, nämlich die A. communicans digiti III und die 
A. communicans digiti IV, welche mit den auf der Plantarfläche 
befindlichen Arterien der III und IV Zehe in Verbindung tre- 
ten (Fig. 3 AcdII, AcdIV). 

Die Fortsetzung der A. saphena zwischen der Abzweigung 
der Arterien für den II und V Finger und ihrer distalen Spal- 
tung führt den Namen A. digitalis communis digiti III et IV 
(Fig. 3 AdcdIII—IV). Diese Arterie spaltet sich an der Basis der 
medialen Zehen in zwei Äste, welche an den medialen Rändern 
als A. digitalis medialis digiti III und A. digitalis medialis digiti IV 
verlaufen (Fig. 3 AdmIll, AdmIV). Am Ende der Finger gehen 
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dieselben in ein Gefäßnetz über, welches mit der V. marginalis 
und ihrer Zuflüsse in Verbindung tritt. 

Auf die Dorsalseite des Unterschenkels verläuft neben der 
A. saphena eine etwas schwächere Arterie, nämlich die A. dorsa- 
lis pedis (Fig. 3 Adp), welche im Gebiet des Metatarsus in ein 
unregelmäßiges Netz übergeht. Dasselbe bildet die Anlage der 
zukünftigen A. metatarsea dorsalis III (Fig. 3 AmdlII). Aus der- 
selben gehen auf die Seiten des Mittelfußes dichte Netzbildungen 
hervor, welche die Anlage der A. metatarsea dorsalis IV (Fig. 3 
AmdIV) und die in der Figur nicht berücksichtigte A. metatar- 
sea dorsalis II bildet. Die noch im Netzzustand befindliche 
A. metatarsea dorsalis III steht mit dem subkutanen venösen 
Netze der Dorsalseite in Verbindung. 

Auf die III und IV Zehe zurückkommend wäre noch zu be- 
merken, daß dieselben ebenso wie die lateralen Zehen von einem 
arteriellen Netz umgeben wurden. In demselben kann man einen 
Abschnitt von stärkeren und zur Längsache der Zehe senkrechten 
Maschen unterscheiden, aus denen sich später die Rami circum- 
flexi secundi bilden (Fig. 3 Refs). 

Unter den Venen ist die V. tibialis anterior (Fig. 3 Vtan) als 
dickes Gefäß mit verbreiterten Gefäßwänden im Gebiete des 
Unterschenkels zu unterscheiden und ferner die im Schwund be- 
findliche V. marginalis sowie das plumpe venöse Kapillarnetz. 

In dem dorsalen Kapillarnetz lassen sich Längsstämme, deren 
Verlauf und deren Bestimmung noch ungewiß sind, wahrnehmen. 

Die V. marginalis, die im vorhergehenden Stadium noch ein 
kontinuierliches Gefäß bildete, verschmälert sich auf den Zehen- 
gipfeln und schwindet deutlich am äußeren Rande der II und 
V Zehe. 

Diein den Zwischenfingerräumen verlaufenden Venenäste stehen 
mit der V. marginalis zwar noch in Verbindung, verdichten sich 
aber am stärksten in den subkutanen Schichten der Dorsalseite. 
Die Maschen dieses Gefäßnetzes sind sinusartig ausgebuchtet (Fig. 3 
Sv). Infolgedessen fließt das Blut aus den Zehen hauptsächlich 
in das dichte Gefäßnetz des Metatarsus ab und nur ein kleiner 
Teil durch die Marginalvene zur V. tibialis anterior (Fig. 3 Vtan). 
Das dichte Venennetz auf der Dorsalseite leitet das Blut mittelst 
zahlreicher verbreiterter Venenäste schließlich ebenfalls in die 
V. tibialis anterior. Auf Figur 3 wurde das dorsale Gefäßnetz 
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des Metatarsus bis auf den Zwischenfingerraum zwischen der III 
und IV Zehe ausgelassen, damit die Einzelheiten besser zu er- 
kennen wären. 


Embryo von 60 mm. Länge. 


In diesem Stadium ist die Ausgestaltung des Fußabschnittes 
beendigt. Die Zehen sind voneinander getrennt, plantar abgeflacht, 
dorsal gewölbt, noch ohne Hornbekleidung. Die Skelettteile sind 
nur bei entsprechender Beleuchtung unterscheidbar. Während die 
Venen die zweite Stufe der Entwicklung, d. i. von Gefäßen mit 
Inselbildungen durchmachen, nehmen die Arterien in ihrer Ent- 
wicklung die definitive Form von Röhren an. Die Fußanlage senkt 
sich abwärts und erreicht damit die definitive Stellung. 

Zu den stärksten arteriellen Gefäßen gehört im Bereiche des 
Fußes die A. tarsea medialis (Fig. 4 Atm, Taf. 25), welche die Fort- 
setzung der A. saphena bildet. Im distalen Abschnitt des Tarsus 
entsendet die A. tarsea medialis auf der tibialen Seite die ziemlich 
starke A. plantaris medialis (Fig. 4 Apm) und in der Höhe des tarso- 
metatarsalen Gelenkes als ihre direkte Fortsetzung die A. meta- 
tarsea medialis (Fig. 4 Amm), welche auf den Flexorensehnen der 
beiden Hauptzehen verläuft. Am distalen Ende der Metatarsalien 
gibt die A. metatarsea medialis auf der Tibialseite die A. digita- 
lis medialis digiti IT (Fig. 4 AdmdIl) zur II Zehe ab und auf 
der Fibularseite die A. digitalis medialis digiti V zur V Finger 
(Fig. 4 AdmdV). 

Die Fortsetzung der A. saphena, resp. A. metatarsea medialis 
ist A. digitalis communis digiti ITI—IV, welche sich an der Ba- 
sis des Zwischenfingerraumes in die A. digitales mediales digiti 
III et IV teilt. 

Die oben erwähnte A. plantaris medialis ist von mittlerer Stärke. 
Dieselbe verläuft in geringer Entfernung von Stamme der 
A. tarsea medialis bogenförmig zur Haut und dann zum Meta- 
tarsus, Daselbst geht sie in Kapillarnetze über, welche die Flexo- 
rensehnen dorsal und plantar: bedecken. Aus diesem Kapillarnetz 
entstehen im folgenden Stadium zwei Bögen und die oberfläch- 
lichen und die tiefen Arterien des Tarsus. 

Die beiden Arterien der Afterzehen entspringen von der 
A. metatarsea medialis, und zwar mehr proximal die Arterie der 
II Zehe, mehr distal die der V Zehe (Fig. 4 Amm, AdmdIl, AdmdV)- 
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Sowohl die eine wie die andere gibt auf der Höhe der I Phalanx 
einen Ast ab, welcher anfangs senkrecht zur Zehenachse verläuft, 
sich dann aber auf deren äußere und plantare Seite wendet, um 
sich dann in dem subkutanen Netz aufzulösen. Es sind dies die 
A. digitalis lateralis digiti II resp. die A. digitalis lateralis di- 
giti V (Fig. 4 AdldII, AdldV). Die mittleren und seitlichen Ar- 
terien der II und V Zehe vereinigen sich nicht miteinander mittels 
des Hufknotens und unterscheiden sich dadurch von denjenigen 
der III und IV Zehe. 

Die aus der A. digitalis communis digiti III et IV hervor- 
gehenden A. digitales mediales digiti III et IV geben zu dem 
äußeren Rande der Zehen je einen queren Ast ab, verlaufen längs 
des Randes und wenden sich unterhalb der III Phalanx median- 
wärts, wo sie mit den Stammgefäßen in dem Nodus arteriosus 
phalangeus (Fig. 4 Paphp) anastomosieren. Aus demselben gehen 
zwei Ästen hervor, welche sich in ein Netzwerk auflösen. Das- 
selbe steht mittels zahlreicher Anastomosen mit dem dorsalen 
und ventralen Netz der Phalange im Zusammenhang. 

An den Stellen, wo die Seitenarterien sich gegen die Enden 
der Hauptzehen wenden, bildet sich ein Netz, welches die I Pha- 
lanx dorsal umgibt. Aus diesem Netz geht später der Ramus cir- 
cumflexus primus hervor. 

Zur Dorsalseite des Fußes gelangt von dem Unterschenkel 
die A. dorsalis pedis (Fig. 4 Adp), welche weiterhin als A. meta- 
tarsea dorsalis III auf der Dorsalseite des Metatarsus in der 
Spalte zwischen Mt, und Mt, auf den Extensorensehnen verläuft 
(Fig. 4 AmdlIIl). Nachdem dieselbe zur Basis der III und IV 
Zehe gelangt ist, teilt sie sich in zwei fast senkrecht anf die 
Plantarseite gerichtete Zweige. Der eine ist die A. communicans 
digiti III, welehe mit der A. digitalis medialis digiti III anasto- 
mosiert, der andere ist die A. communicans digiti IV, welche 
durch Anastomosen mit der A. digitalis medialis digiti IV sich ver- 
bindet (Fig. 4 AcdIll, AdmdIII, AcdIV, AdmdIV). An der Stelle, 
wo die A. metatarsea dorsalis TII sich in die beiden A. commu- 
nicantes teilt, verbindet sie sich vermittels kleiner Äste mit dem 
über ihr gelegenen Venennetz. Dasselbe schwindet später voll- 
ständig. 

Eine von den beiden von der A. dorsalis pedis im Bereich 
des Tarsus sich abzweigenden Arterien ist die A. metatarsea dor- 
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salis IT (Fig. 4 AmdlII). Sie wendet sich auf die tibiale Seite des 
Metatarsus und verläuft in der Spalte zwischen Mt, und Mt,. 
Distal vereinigt sie sich mit den Verästelungen der oben be- 
schriebenen A. plantaris medialis. Die andere Arterie, die A. me- 
tatarsea dorsalis IV (Fig. 4 AmdIV) verhält sich nach ihrem 
Übergang auf die fibulare Seite des Metatarsus in ähnlicher Weise 
wie die vorhergehende. Sie verläuft in der Spalte zwischen Mt, 
und Mt,. Beide Arterien haben die Aufgabe die Extensorensehnen 
mit Blut zu versorgen. 

Das Venensystem weist im Bereich der dorsalen Teile des 
Metatarsus bedeutende Veränderungen auf. Aus dem im vorher- 
gehenden Stadium beschriebenen dichten Venennetze entstehen 
drei dorsale Venen, nämlich die V. metatarsea dorsalis II, die 
V. metatarsea dorsalis III und die V. metatarsea dorsalis IV 
(Fig. 4 VmdII, VmdIII, VmdIV). Ein Teil des Netzes bleibt noch 
in dem paradigitalen Abschnitte der V. metatarsea dorsalis ITT. 

Die V. marginalis ist im Bereich der Afterzehen geschwunden, 
an den Vorderzehen sind ihre Gipfelpartien in die Seitenvenen 
einbezogen. In dem subkutanen Venennetze tritt zu den Enden 
der Vorderzehen eine Verdichtung, im Bereich des ganzen Meta- 
tarsus eine Lockerung auf, wobei im Gegensatz zu jener die 
Maschen klein und die Gefäße sehr dünn sind. 

Das in dem Netz der III und IV Zehe sich sammelnde Ve- 
nenblut fließt in die Seitenvenen, d. h. in die V. digitalis latera- 
lis digiti III und in die V. digitalis lateralis digiti IV ab (Fig. 4 
VdldIII, VdldIV). Diese entspringen als schmale Stämme an der 
medialen Seite der Zehen. Weiterhin wenden sie sich gegen die 
Zehenenden, umkreisen dieselben und verlaufen längs der unte- 
ren und äußeren Seite zum Metatarsus. An der Basis der After- 
zehen nimmt jede von ihnen mittels eines schwachen anfangs 
netzförmigen Astes das Blut von der Afterzehe auf. Dann gelangt 
das Blut in die dorsalen Venen des Metatarsus, und zwar in die 
V. metatarsea dorsalis II und V. metatarsea dorsalis IV (Fig. 4 
VmdII, VmdIV). Es sind das die Fortsetzungen der Lateralvenen 
der Vorderzehen, welche sich ungefähr in der Mitte des Metatar- 
sus miteinander vereinigen. Die dritte in der Mitte des Metatarsus 
verlaufende Vene geht aus dem verdichteten Venennetze an der 
Basis der III und IV Zehe hervor. Dieselbe vereinigt sich mit der 
V. metatarsea dorsalis II (Fig. 4 VmdIII, Vmall) zu einem gemein- 
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samen Stamme. In diesen ergießt sich die V. metatarsea. dorsalis IV 
oberhalb der Vereinigung der beiden Venen. Sowohl die dorsalen Ve- 
‘nen des Metatarsus als auch der gemeinsame Stamm bleiben mit 
dem Venennetze des Metatarsus, welches eine große Tendenz zum 
Schwund offenbart, in Verbindung. Der erwähnte Stamm, welcher 
in der Achse des Fußes verläuft, rückt von der Mittellinie auf 
die Plantarseite, wo derselbe sich mit der V. tarsea recurrens 
(Fig. 4 Vtar), die den Tarsus umkreist und dabei eine Art Sinus 
bildet, vereinigt. Auf der Plantarseite nimmt der’ beschriebene 
Stamm die V. tarsea plantaris lateralis auf und gelangt in den 
Bereich des Unterschenkels als V. tibialis anterior (Fig. 4 Vta, 
Vtapl, Vtan). 

Die V. tarsea plantaris lateralis entspringt aus einem ver- 
dichteten Netze an der Basis der V Zehe (Fig. 4 Vtapl), verläuft . 
lateral vom Metatarsus und Tarsus und mündet in die V. tibialis 
anterior. An der tibialen Seite entsteht am Ansatz der II Zehe 
die V. tarsea plantaris medialis, welche durch die Schicht der 
Flexoren in der Gegend des Talusgelenkes hindurchdringt und 
schon im Bereich des Unterschenkels in die V. tibialis anterior 
miindet. 

Bei diesem Embryo sind netzférmige Anlagen der V. meta- 
tarsea plantaris IV (Fig. 4 VmpIV) vorhanden. Sie nehmen ihrer 
Ursprung aus der V. metatarsea dorsalis IV, verlaufen auf einer 
kurzen Strecke dem Metatarsus parallel und vereinigen sich gegen 
die subkutanen Schichten aufsteigend mit dem Netze an der 
Wurzel der V. tarsea plantaris lateralis. In ähnlicher Weise bil- 
det sich die V. metatarsea plantaris III auf der tibialen Seite, 
was aber auf der Figur 4 nicht dargestellt ist. Der Venenbogen 
ist noch nicht vorhanden. 


Embryo von 175 cm. Länge. 


Beim Vergleich der Verteilung der Gefäße aller vorhergehen- 
den Stadien kann man feststellen, daß sowohl das Arterien-, wie 
auch das Venensystem in groben Zügen die durch die Netzbil- 
dungen angedeutete Lage beibehält. Die großen Venenstämme 
sowie die praevenösen Gefäßnetze liegen auf der Dorsalseite des 
Fußes und geben nur zwei Abzweigungen auf die Plantarseite 
ab. Die stärksten Arterienstämme wie auch die entsprechenden 


284 J. Wilburg: 


arteriellen Gefäfinetze verlaufen mit Ausnahme einer Arterie auf 
der Plantarseite. 

Von den Skelettteilen sind in diesem Stadium die sämtlichen 
dritten Phalangen, die Diaphysen der Metatarsalien und die der 
ersten und zweiten Phalangen verknöchert. Die Tarsalien sind 
noch knorpelig. Die Zehen besitzen schon die Form der erwach- 
senen Exemplare. Die Hornbedeckung der dritten Phalangen ist auf 
der Dorsalseite dünn, auf der Plantarseite dick und am distalen 
Ende auf die Dorsalseite gekrümmt. Diese Erscheinung ist nur 
vorübergehend und schwindet schon bei 35 cm. langen Embryonen. 

Sowohl die arteriellen als auch die venösen Gefäße haben in 
diesem Stadium bereits ihre definitive Röhrenform erreicht. Von 
dem ursprünglichen Gefäßnetz ist außer dem aus demselben ent- 
standenen Stämmen nichts mehr wahrzunehmen. Die Stämme ver- 
ästeln sich baumförmig und stehen wie im erwachsenen Körper 
durch Kapillaren miteinander in Verbindung. Die Kapillaren sind 
in den Hautschichten, besonders an den Stellen der stärkeren Horn- 
bildung und in den Knochen reichlicher entwickelt. 

Die den Mittelfuß und die Zehen versorgenden Arterien be- 
halten mit Ausnahme der oberflächlichen und tiefen Arterien des 
Metatarsus und der dritten Phalanx die gleiche Anordnung wie 
im vorhergehenden Stadium bei. 

Die stärkste Arterie des Tarsus ist wie vordem die A. tarsea 
medialis, die in der Figur 5, Taf. 25 nicht eingezeichnet worden ist. 
Dieselbe entsendet die auf der Fibularseite verlaufende schwache 
A. plantaris lateralis und die auf der Tibialseite verlaufende stärkere 
A. plantaris medialis (Fig. 5, 6, Atm, Apl, Apm). Die Fortsetzung 
der A. tarsea medialis ist die A. metatarsea medialis (Fig. 5 Amm), 
welche im distalen Abschnitt des Metatarsus zwei die Afterzehen 
versorgende Zweige, nämlich die A. digitalis medialis digiti II 
und die A. digitalis medialis digiti V (Fig. 5 AdmdII, AdmdV) ab- 
gibt. Weiterhin setzt sie sich in die A. digitalis communis digiti 
III et IV fort, die sich in dem Zwischenzehenraum des III und 
IV Zehe in die A. digitalis medialis digiti III und in die 
A. digitalis medialis digiti IV spaltet (Fig. 5 AdedIlI—IV, AdmdlIII, 
AdmdIV). | 

Die A. plantaris medialis bildet, wie bereits erwähnt, durch 
Abzweigung zweier Äste zwei Plantarbogen. Der schwächere Ar- 
cus plantaris superficialis proximalis (Fig. 5 Acpsp) verläuft in 
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querer Richtung zwischen der Haut und den Flexorensehnen zur 
Haut und vereinigt sich auf der Fibularseite mit der A. planta- 
ris lateralis (Fig. 6 Apl). Der andere Ast bildet den Arcus plan- 
taris profundus proximalis (Fig. 5, 6 Acppp), welcher ebenfalls 
eine quere Richtung hat, aber zwischen den Flexorensehnen und 
den Knochen liegt. 

Aus dem, oberflächlichen Bogen entspringen drei Arterien, 
von denen zwei sich mit den Hauptarterien der Afterzehen, die 
dritte mit dem Ramus communicans metatarsalis (Fig. 5, 6, Reom) 
verbinden. Die Arterie der Tibialseite, d. i. die A. metatarsea 
plantaris superficialis II (Fig. 5, 6, AmpsII) anastomosiert mit 
der A. digitalis medialis digiti II dicht an ihrem Ursprung. Ihre 
Analogen auf der Fibularseite, welche sich mit der A. digitalis 
medialis digiti V verbindet, heißt A. metatarsea plantaris super- 
ficialis IV (Fig. 6 AmpsIV). Die dritte ist die A. metatarsea plan- 
taris superficialis III (Fig. 5, 6, AmpslII). 

Der Arcus plantaris profundus proximalis entsendet in distaler 
Richtung am Metatarsus ebenfalls drei Arterien, welche stärker 
sind als die vorhergehenden. Die erste, d. i die A. metatarsea 
plantaris profunda II verläuft längs der Furche zwischen Mt, 
und Mt,, geht auf die Dorsalseite über und anastomosiert dort 
mit der A. metatarsea dorsalis II (Fig. 6, 7, Amppll, AmdlII), 
Das aus dieser Verbindung hervorgehende Gefäß wendet sich 
wieder dem Raum zwischen den Flexorensehnen und Knochen 
zu und verbindet sich mit dem Ramus communicans metatarsalis. 
Ähnlich verhält sich auch die A. metatarsea plantaris profunda 
IV (Fig. 6, 7, AmppIV, AmdIV), welche sich mit der A. meta- 
tarsea dorsalis IV verbindet. Die A. metatarsea plantaris profunda 
III anastomosiert direkt mit dem Ramus communicans metatarsa- 
lis (Fig. 5, 6, AmppIII, Rcom). 

Die beschriebenen Arterien versorgen die Skelettteile des Me- 
tatarsus und wenigstens zum Teil die Flexorensehnen. Sie erhalten 
das Blut aus der A. tarsea medialis durch Vermittelung der 
A. plantaris medialis, der A. plantaris lateralis und durch den 
Ramus communicans metatarsalis aus den Dorsalarterien. 

Jedes der Hauptgefäße der Afterzehen, also die A. digitalis 
medialis digiti II et V (Fig. 5, 6, Admdil, AdmdV) entsenden 
seitliche Aste, die A. digitalis lateralis digiti II und die A. digi- 
talis lateralis digiti V (Fig. 5, 6, AdldII, AdldV). Sowohl die 
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ersten wie auch die zweiten haben anfangs den gleichen Verlauf 
wie diejenigen im vorhergehenden Stadium, haben aber hier schon 
die Röhrenform und bilden durch ihre Vereinigung eine Art 
Gefäßknoten, den Nodus arteriosus phalangeus plantaris. Aus die- 
sem Knoten entspringt nur ein starker Ast, während an den 
beiden Vorderzehen (III und IV) zwei ihren Anfang nehmen. 
Dieser eine Ast bildet den Arcus marginalis (Fig. 5 Acm). Die 
Anwesenheit eines Arcus terminalis habe ich hier nicht feststellen 
können. Der Arcus warginalis versieht mit zahlreichen kleinen 
Arterien die Papillen des Sohlenhornes. 

Im Bereich der Vorderzehen verhalten sich die arteriellen 
Gefäße ähnlich wie bei Embryonen von 60 mm. Länge. Besonde- 
rer Berücksichtigung erfordert die Klauenpartie, in welcher sich 
zwei Bogen, ein Arcus marginalis und terminalis ausgebildet haben 
(Fig. 5 Acm, Atm). Der Marginalbogen entsteht aus der inneren 
der beiden aus ihm entspringenden Arterien; ein Zweig dersel- 
ben versorgt die innere Seite der Phalanx und geht schließlich 
sich verjüngend in eine Kapillare über. Die aus dem Knoten ent- 
` springende äußere Arterie verläuft an der äußeren Seite der 
Phalanx. 

Die an der Dorsalseite des Tarsus verlaufende A. dorsalis pe- 
dis (Fig. 5 Adp) ist schwächer als die plantare A. tarsea media- 
lis. Dieselbe entsendet im Bereich des Metatarsus jederseits je 
eine Arterie und verläuft selbst längs des Metatarsus als A. meta- 
tarsea dorsalis III (Fig. 5 AmdllIl). An der Basis der III und 
IV Zehe spaltet sie sich in zwei Arterien, welche senkrecht auf 
die Plantarseite verlaufen. Eine derselben, die A. communicans 
digiti III anastomosiert mit der A. digitalis medialis digiti TII, 
die andere, die A. communicans digiti IV verbindet sich mit der 
A. digitalis medialis digiti IV (Fig. 5 Acdill, AdmdlIII, AcdIV, 
AdmdlV). 

Das Venensystem beginnt in den dünnen Gefäßen, welche in 
Form von Schlingen in den Papillen des Sohlenhorns liegen. Die 
kleinen Venen verlaufen den Arterien parallel und münden in 
das venöse Gefäßnetz, welches in den basalen Teilen der Klauen 
ausgebreitet ist. Dieses Netz ist auf der Sohlenseite regulär und 
einschichtig, an den Seitenteilen dagegen mehrschichtig, indem 
die Gefäße in der Tiefe dicker sind und nach der Oberfläche zu 
immer dünner werden (Fig. 5). 
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Aus diesen Netzbildungen fließt das Blut durch Venen ab, 
welche schließlich in den Hauptstamm auf der Dorsalseite mün- 
den. Eine dieser Venen ist die V. digitalis dorsalis medialis di- 
giti III(Fig.5 VddmdlIII), welche das Blut aus dem dorsalen Klauen- 
netz der III Zehe ableitet. Das analoge Gefäß der IV Zehe ist 
die V. digitalis dorsalis medialis digiti IV (Fig. 5 VddmdIV). 
Jede derselben verläuft auf der Dorsalseite der Zehe, nimmt auf 
diesem Wege noch das Blut aus Kommunikationsästen auf und 
fließt an der Zehenbasis zum gemeinsamen Stamm der V. meta- 
tarsea dorsalis III zusammen (Fig. 5 VmdiIll). 

Den Rest des Blutes aus dem Wand- und Sohlenhornnetze 
leiten die Seitenvenen der Vorderzehen ab, und zwar direkt oder 
indirekt durch Vermittelung von gemeinsamen lateralen Zweigen. 
In der dritten Zehe geschieht dies durch die V. digitalis latera- 
lis digiti III mit zwei Zweigen und in der vierten Zehe durch 
die V. digitalis lateralis digiti IV (Fig. 5, 7, Vdldill, VdlaIV). 

Der aus dem Sohlennetz sich bildende Venenast beschreibt in 
dem Sohlenabschnitt einen mit der Konvexität distal gerichteten 
Bogen, welcher im weiteren Verlauf sich auf den äußeren Rand der 
Zehe wendet und sich hier mit dem Ast der Randvene verbindet 
(Fig. 5 Rpv). Eine solche Anordnung besteht nur in den Vorder- 
zehen. An den Afterzehen tritt die Verbindung mit der Seiten- 
vene in allen von mir beobachteten Fällen auf der Höhe des 
querverlaufenden Abschnittes der Seitenarterie ein. 

Die V. digitalis lateralis digiti III und die V. digitalis latera- 
lis digiti TV nehmen als große Stämme das Blut aus den After- 
zehen durch Vermittelung der V. digitalis dorsalis medialis digiti II 
resp. der V. digitalis dorsalis medialis digiti V auf (Fig. 5, 7, 
VddmdII, VddmdV) und gelangen weiterhin als Venen des Mittel- 
fußes zum tibialen resp. fibularen Rande des Fußes. Die Seiten- 
vene der III Zehe setzt sich nach ihrer Vereinigung mit der 
V. metatarsea plantaris III in die V. metatarsea dorsalis II fort 
(Fig. 5, 7, VmpIll, VmdlI) und die FV. digitalis lateralis digiti 
IV wird nach ihrer Vereinigung mit der V. metatarsea plantaris 
IV zur V. metatarsea dorsalis IV (Fig. 5, 7, VdldIV, VmplIV, 
VmdIV). Die starke V. metatarsea dorsalis II vereinigt sich im 
proximalen Abschnitte des Metatarsus mit der V. metatarsea dor- 
salis III. Infolgedessen entsteht ein gemeinsamer Stamm, in wel- 
chen fast an der Grenze des Tarsus die sehr unbedeutende V. 
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metatarsea dorsalis IV mündet. Die weitere Beschreibung der 
Venenanordnung ist, um Wiederholung zu vermeiden, bei der 
Beschreibung des nächsten Stadiums gegeben. 


Embryo von 35 cm. Länge. 


Die Embryonen von dieser Länge befinden sich unmittelbar 
vor dem Wurf. Man darf wohl sicher annehmen, daß die An- 
ordnung ihres Gefäßsystems sich abgesehen von geringfügigen 
Veränderungen auf der Stufe der Vollendung befindet wie bei 
erwachsenen Exemplaren. Ich werde daher in der Beschreibung 
dieses Stadiums die Befunde berücksichtigen, welche die Forscher 
an erwachsenen Formen gemacht haben. 

Die Haut ist in diesem Stadium mit Borsten bedeckt und die 
Zehen haben bereits die für das vorhergehende Stadium so cha- 
rakteristischen, die Klauenspitze überragenden, Hornwucherungen 
verloren. 

Das Hauptgefäß der Plantarseite ist wie in den früheren Sta- 
dien die A. saphena und ihre Fortsetzung, und zwar im Bereich 
des Tarsus die A. tarsea medialis, im Metatarsus die A. metatar- 
sea medialis und nach Abzweigung der A. digitalis medialis di- 
giti V bis zur Spaltung die A. digitalis communis digiti III et IV 
(Fig. 6 As, Atm, Amm, AdmdV, AdcdIII—IV). 

Die als Fortsetzung der A. tarsea medialis bezeichnete A. me- 
tatarsea medialis, welche im Bereich der gut ausgebildeten Meta- 
tarsalknochen verläuft, darf wohl mit vollem Recht so benannt 
werden. Auch wäre es entsprechender, deren Fortsetzung nicht 
als A. communis, sondern als A. digitalis communis digiti III et 
IV zu bezeichnen, weil dadurch die Lokalisation und Aufgabe 
der Gefäße besser präzisiert werden. 

Die A. tarsea medialis gibt in halber Höhe des Tarsus auf 
der Tibialseite die starke A. plantaris medialis ab, welche anfangs 
der Tarsalarterie fast parallel verläuft, distal aber seitlich aus- 
weicht und sich dann bogenförmig gegen die Mitte des Fußes 
wendet (Fig. 6 Atm, Apm) Aus dem Bogen entspringen zwei 
Äste, von denen der stärkere als der Arcus plantaris profundus 
proximalis (Fig. 6 Acppp) zwischen die Flexorensehnen und Meta- 
tarsalknochen eindringt und auf dieser Strecke drei in den Furchen 
längs der distalen Enden der Metatarsalien verlaufende Arterien 
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entsendet, der schwächere als Arcus plantaris superficialis proxi- 
malis (Fig. 6 Acpsp) dieselbe Verlaufsrichtung wie der vorher- 
gehende hat und sich von demselben nur dadurch unterscheidet, 
daß er zwischen den Flexorensehnen und der Haut verläuft. Auch 
gehen von ihm drei Arterien ab, die aber viel schwächer sind 
als diejenigen des ersten. 

Die erste Arterie des tiefen Bogens habe ich als die A. metatar- 
sea plantaris profunda II (Fig. 6 Amppll) bezeichnet. Dieselbe 
verläuft in der Furche zwischen Mt, und Mt, und verbindet sich 
distal mit der dorsal gelegenen A. metatarsea dorsalis II (Fig. 7 
AmdlII). Das so entstandene einheitliche Gefäß (Fig. 6 T) vereinigt 
sich mit dem Ramus communicans metatarsalis (Fig. 6 Rcom), 
welcher den Fuß in senkrechter Richtung zwischen Mt, und Mt, 
durchdringt. Die zweite Arterie ist die A. metatarsea plantaris 
profunda IV (Fig. 6 AmppIV), welche in der Furche zwischen 
Mt, und Mt, verläuft und sich ähnlich wie die erste verhält. Sie 
anastomosiert nämlich mit der A. metatarsea dorsalis IV (Fig. 7 
AmdIV) und vereinigt sich mit dem Ramus communicans meta- 
tarsalis (Fig. 6 T). Die dritte Arterie, die A. metatarsea plantaris 
profunda III (Fig. 6 Ampplil), welche in der Furche zwischen 
Mt, und Mt, verläuft, anastomosiert direkt mit dem Ramus com- 
municans metatarsalis. 

Etwas anders verhalten sich die aus dem oberflächlichen Bogen 
entspringenden Arterien. Zwei von ihnen vereinigen sich mit den 
Hauptarterien der Afterzehen, die dritte anastomosiert wie die 
A. metatarsalis plantaris profunda III mit dem Ramus communi- 
cans metatarsalis. Die A. metatarsea plantaris superficialis II ver- 
einigt sich mit der A. digitalis medialis digiti II dicht an ihrer 
Abzweigung aus dem Stammgefäß. Auf der fibularen Seite anasto- 
mosiert die A. metatarsea plantaris superficialis IV mit der A. di- 
gitalis medialis digiti V (Fig. 6 AmpsII, AdmdII, AmpsIV, AdmdV). 

Die Beschreibung der Gefäße in dem Lehrbuch von Ellen- 
berger und Baum weicht von meiner Darstellung ziemlich 
bedeutend ab. 

Die ersteren führen in der Mittelfußgegend nur einen Bo- 
gen an, welcher meinem Arcus plantaris superficialis proximalis 
entspricht, und die von ihnen beschriebenen Arterien haben einen 
anderen Verlauf und gehen andere Verbindungen ein als ich sie 
angegeben habe. Dieselben wiirden den Arterien des Bogens ent- 
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sprechen. Die Aa. metatarsae dorsales II und IV verbinden sich 
nicht indirekt durch Vermittelung von miteinander kommunizie- 
renden Zweigen, sondern vereinigen sich, wie ich dies oben beschrie- 
ben habe, direkt mit den Arterien des tiefen Bogens. Ferner muß 
betont werden, daß die Bogen, sowohl der oberflächliche wie 
auch der tiefe hauptsächlich aus der A. plantaris medialis ent- 
stehen. Nur der oberflächliche Bogen wird durch einen kleinen Zweig 
der A. tarsea medialis, nämlich die A. plantaris latelaris ergänzt, 
welche am Tarsus auf der fibularen Seite verläuft. Einen Anteil 
der A. perforans an der Bildung des Bogens, wie dies Ellen- 
berger und Baum behaupten, habe ich nicht feststellen können. 

Die Fortsetzung der Hauptarterie des Fußes, die A. metatarsea 
medialis (Fig. 6 Amm) entsendet am distalen Ende des Metatar- 
sus die A. digitalis medialis digiti IT auf die innere Sohlenfläche 
der zweiten Zehe (Fig. 6 AdmdIl), etwas weiter distal entsendet 
sie die A. digitalis medialis digiti V (Fig. 6 AdmdV), welche in 
ähnlicher Weise wie die vorhergehende sich an der V Zehe aus- 
breitet. 

In dem Lehrbuch von Ellenberger und Baum (S. 693, 
Fig. 921) werden die Arterien der Afterzehen als Aa. metatarseae 
plantares superficiales IT und IV bezeichnet. Aus ihnen bilden 
sich nach ihrer Vereinigung mit den Aa. metatarseae plantares 
profundae II und IV die Zehenarterien, nämlich die A. digitalis 
pedis tibialis II und die A. digitalis pedis fübularis V. Nach der 
Figur und Beschreibung sollen die letzteren den oberfächlichen 
Bogen bilden. 

Der dritte Abschnitt der Hauptarterie des Fußes, die A. di- 
gitalis communis digiti III et IV (Fig. 6 AdcdIII—IV), welche 
von Ellenberger und Baum ebenfalls angeführt wird, ent- 
sendet dicht vor Abzweigung der A. digitalis medialis digiti V 
den senkrecht zur Dorsalseite verlaufenden Ramus communicans 
metatarsalis (Fig. 6 Recom). Derselbe kann zwischen den Haupt- 
gefäßen der Plantar- und Dorsalseite des Fußes zweierlei Verbin- 
dungsmöglichkeiten aufweisen: entweder bildet derselbe einen 
senkrechten Ast, welcher die beiden Hauptgefäße der Planta und 
des Dorsum verbindet, oder er teilt sich in einen plantaren und 
dorsalen Abschnitt. Der plantare Abschnitt würde dann das Blut 
zum Teil aus der A. metatarsea plantaris superficialis IV und 
ferner aus der ganzen A. metatarsea plantaris superficialis III 
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(Fig. 6 AmpsIV, AmpslIII) aufnehmen, hingegen der dorsale Ab- 
schnitt das Blut aus den tiefen Arterien des Mittelfußes und der 
Dorsalseite, wie ich dies oben beschrieben habe. Ellenberger 
und Baum führen den Ramus communicans metatarsalis gar 
nicht auf. 

Distal spaltet sich die A. digitalis communis digiti III et IV 
in die beiden Arterien der Vorderzehen, und zwar in die A. di- 
gitalis medialis digiti III und in die A. digitalis medialis digiti IV 
(Fig. 6 AdmdIII, AdmdIV) in Übereinstimmung mit der Beschrei- 
bung von Ellenberger und Baum. 

Die genannter Zehenarterien zweigen zu den äußeren Zehen- 
oberflächen die lateralen Äste ab. Es sind dies die A. digitalis 
lateralis digiti IT, III, IV, V (Fig. 6, AdldII, AdldIII, AdldIV, 
AdldV). Dieselben werden von Ellenberger und Baum nicht 
beschrieben, nur auf der Fig. 922 (S. 693) sind die Lateralarte- 
rien der III und IV Zehe eingezeichnet, und zwar insofern irr- 
tümlich, als dieselben von den Arterien der Afterzehen entsprin- 
gen sollen. 

Die Hauptstämme der Arterien vereinigen sich mit den late- 
ralen an den Zehenenden unterhälb der dritten Phalanx und bil- 
den dort eine Art von Knoten, die Nodi arteriosi phalangei 
plantares (Fig. 6 Naphp). Aus den Knoten der III und IV Zehe 
entspringen je zwei kleine Arterien, von denen die innere den 
Arcus marginalis bildet und die äußere längs des Randes der 
dritten Phalanx verlaufend den Arcus terminalis darstellt (Fig. 6 
Acm, Act). Aus dem letzteren entspringende kleine Zweige ver- 
einigen sich mit dem Arcus marginalis. In den Afterzehen existiert 
nur der Randbogen. Aus den Bogen entspringen zahlreiche Äste, 
welche nach den äußeren Partien des Coriums verlaufen und dort 
ein Netz bilden. Aus diesem entstehen feine Zweige, welche in 
die Papillen oder die Villo-papillae, wie Mobilio (1910) sie 
nennt, eindringen. Alle diese Einzelheiten sind bisher noch nicht 
beschrieben worden. 

Der Hauptstamm auf der Dorsalseite ist die A. dorsalis pedis 
(Fig. 7 Adp, Taf. 26), welche im Bereiche des Tarsus auf die tibiale 
und fibulare Seite die A. metatarsea dorsalis II resp. die A. metatar- 
sea dorsalis IV abgibt (Fig. 7 AmdII, AmdIV). Die Fortsetzung 
der A. dorsalis pedis ist auf dem Metatarsus die A. metatarsea 
dorsalis III (Fig. T AmdlIII), welche sich in der Spalte zwischen 
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der III und IV Zehe in zwei Arterien teilt. Die eime von ihnen, 
und zwar die A. communicans digiti III verläuft auf die Sohlen- 
seite und vereinigt sich mit der A. digitalis medialis. digiti III, 
die andere, die A. communicans digiti IV, verbindet sich in ent- 
sprechender Weise wie die erstere mit der A. digitalis medialis 
digiti IV (Fig. T u. Textfig. 1, AcdIIT, AdmdII, AcdIV, AdmdIV). 


Veod tl 


Textfig. 1. 
Die charakteristische Verbindungstelle zwischen den dorsalen und plantaren 
Arterien und Venen im Zwischenzehenraume der III und der IV Zehe. 


Nach Ellenberger und Baum soll sich die A. metatarsea 
dorsalis III durch Vermittelung des Ramus communicans mit der 
A. tarsea medialis verbinden. Die letztere wiirde meiner A. meta- 
tarsea medialis entsprechen. Somit wiirde die Beschreibung der 
Forscher von meinen Befunden abweichen. 

Die A. metatarsea dorsalis II (Fig. T Amdil) verläuft auf der 
Dorsalseite in der Furche zwischen Mt, und Mt, und vereinigt sich 
mit der A. metatarsalis plantaris profunda II (Fig. 6 Amppll). Das 
weitere Verhalten ihres gemeinsamen Stammes habe ich oben be- 
reits beschrieben. Einen ähnlichen Verlauf wie die oben beschrie- 
bene Arterie hat auch die A. metatarsea dorsalis IV auf der 
Fibularseite. Den Verlauf der distalen Abschnitte dieser beiden 
Arterien . beschrieben Ellenberger und Baum etwas anders. 
Nach ihrer Ansicht sollen sie sich mit den Gefäßen der After- 
zehen und mit den Arterien des Arcus plantaris proximalis ver- 
einigen. 
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Das Venensystem beginnt in den Papillen, welche zwischen 
den Hornblättern liegen. Wie oben erwähnt, dringt in jede Papille 
eine kleine Arterie, welche sich mit einer oder zwei Venen in 
zweifacher Weise verbinden. Entweder zerfällt die Arterie in zahl- 
reiche Kapillaren, welche sich in einer oder zwei Venen vereini- 
gen, oder die Arterie geht am Gipfel der Papille direkt in Schlin- 
genform in die Vene über. Papillen mit zwei Venen habe ich in 
den sich aufbiegenden Teilen der Sohlenhornes der Afterzehen 
beobachtet (Fig. 5) und die Schlingenbildungen im Sohlen- und 
Wandhorn (Fig. 5). Wenn in einer Papille zwei Venen auftreten, 
dann nimmt die Arterie eine axiale Lage im Verhältnis zu den 
sie umgebenden Kapillaren ein. Die Länge der Papillen nimmt 
vom Gipfel der Klaue bis zu ihrer Basis ab und gleichzeitig ver- 
kürzen sich die Längsgefäße. Die aus den Papillen hervorgehen- 
den Gefäße bilden ein sehr dichtes, aus feinen Gefäßen bestehen- 
des Netz, welches unvermittelt in ein tiefer liegendes grobes 
venöses Netz, das sog. Rete plantare, übergeht. In den entspre- 
chenden Venennetzen der Dorsalseite liegt dagegen das Netz mit 
den stärksten Gefäßen am tiefsten am Knochen, während die Ge- 
fäße nach der Oberfläche zu allmählich dünner werden. 

Aus dem Sohlennetze, dem fete plantare, leitet der Ramus 
plantaris venosus (Fig. 6 Rpv) das Blut ab. Derselbe beschreibt 
im Anfangsteil seines Verlaufes einen Bogen, welcher mit seiner 
Konvexität gegen den Gipfel der Klaue gerichtet ist. Weiterhin 
nähert er sich der Außenseite der Zehe, verläuft im subkutanen 
Gewebe bis zur Mitte der II Phalanx und mündet in einen Ast 
der Seitenvene der Zehe. Eine solche Anordnung läßt sich an 
allen Zehen in gleicher Weise beobachten, nur daß in den 
Afterzehen die Venennetze bedeutend schwächer sind. 

Aus dem dorsalen Venennetz leiten die Seitenvenen der Zehen, 
welche unter der Haut an der äußeren und unteren Seite der 
Zehen verlaufen, das Blut ab. Außer diesen nehmen die auf der 
Dorsalseite liegenden Dorsalvenen einen Teil des Blutes haupt- 
sächlich von der medialen Seite der Zehen auf. Die lateralen 
Venen der Vorderzehen, nämlich die V. digitalis lateralis digiti III 
und die V. digitalis lateralis digiti IV werden in ihren ableiten- 
den Funktionen unterstützt durch Äste, welche jenen an Stärke 
gleichkommen und aus dem dorsalen Venennetz entspringen. 
Etwa in der Mitte der zweiten Phalanx vereinigen sie sich mit 
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jenen und verlaufen dann auf die Dorsalseite des Metatarsus, auf 
ihrem Wege noch die Dorsalvenen von den Afterzehen aufnehmend, 
und zwar nimmt die V. digitalis lateralis digiti III und die V. di- 
gitalis lateralis digiti IV das Blut aus der V. digitalis dorsalis 
medialis digiti II, V. digitalis dorsalis medialis digiti V (Fig. 7 
VdldIII, VddmdII, ValdIV, VddmdV) auf. 

Nachdem die V. digitalis lateralis digiti III den Anfang 
der Furche zwischen Mt, und Mt, erreicht hat, vereinigt sie sich 
mit einem starken Aste, welcher in der Furche und weiterhin 
auf der Plantarseite zwischen den Knochen und Flexorensehnen 
verläuft. Es ist dies die V. metatarsea plantaris III (Fig. 6, 7 
Ampli). In entsprechender Weise verhält sich die V. metatar- 
sea plantaris IV (Fig. 7 ValdIV, VmpIV). Von der Vereini- 
gungsstelle der letzt erwähnten Äste setzen sich die beiden 
. Seitenvenen der Zehen in die Dorsalvenen des Metatarsus fort, 
und zwar in die V. metatarsea dorsalis II und in die V. meta- 
tarsea dorsalis IV (Fig. T Vmdll, VmdIV). Die V. metatarsea dorsa- 
lis III (Fig. T VmdIll) entsteht aus dem Zusammenfluß der bei- 
den Dorsalvenen der Vorderzehen, also der V. digitalis dorsalis 
medialis digiti III mit der V. digitalis dorsalis medialis digiti IV 
(Fig. 7 VddmdIII, VddmdIV). 

Nach einem kurzen Verlauf im Bereiche des Metatarsus ver- 
einigt sich die V. metatarsea dorsalis IT mit der V. metatarsea 
dorsalis III. Der nun einheitliche Stamm verläuft längs der Mittel- 
linie des Metatarsus weiter. In denselben miindet an der Grenze 
des Tarsus die V. metatarsea dorsalis IV (Fig. 7 VmdIV). Der 
aus der Vereinigung der drei Dorsalvenen hervorgehende starke 
Stamm wendet sich auf die Fibularseite als die V. tarsea, deren 
Fortsetzung die V. tibialis anterior (Fig. 7 Vta, Vtan) am Unter- 
schenkel bildet. 

Den Verhältnissen in den Endgliedern der Vorderzehen analog 
existiert auch in denjenigen der Afterzehen ein Rete plantare und 
ein Venennetz in den Plantar- und Dorsalteilen der Klauen. Aus 
diesen Netzen leiten das Blut die Seitenvenen, und zwar aus der 
zweiten Zehe die V. digitalis lateralis digiti II und aus der fünf- 
ten die V. digitalis lateralis digiti V (Fig. T Vdldll, VdldV) ab. 
Diese Venen nehmen durch Vermittelung des Ramus communi- 
cans venosus einen Teil des Blutes aus den Venen der Sohlen- 
fläche der Vorderzehen auf (Fig. 6 Reov), alsdann verbindet 
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sich jede der Sohlenvenen nach dem Passieren des distalen Ab- 
schnittes des Metatarsus mit der Plantarvene des Metatarsus, 
welche die Fortsetzung der Seitenvene der Zehe ist. Somit setzt 
sich die V. digitalis lateralis digiti IT nach Aufnahme der V. di- 
gitalis plantaris medialis digiti IT von unten im Bereich des 
Metatarsus in die V. metatarsea plantaris II fort (Fig. 6 VdldII, 
VdpmdlI, Vmpll). Diese letztere verbindet sich mit der V. tarsea 
plantaris medialis an der Grenze von Metatarsus und Tarsus (Fig. 6 
Vtapm). In ähnlicher Weise vereinigt sich die Seitenvene der fünf- 
ten Zehe mit der V. digitalis plantaris medialis digiti V, setzt sich 
weiterhin im Bereich des Metatarsus in die V. metatarsea planta- 
ris V fort und verbindet sich in der Höhe des Tarsus mit der V. 
tarsea plantaris lateralis (Fig. 6 VdldV, VdpmdV, VmpV, Vtapl). 

Ein Teil des Blutes der Seitenvenen der Vorderzehen, welcher 
sich in den miteinander anastomosierenden Gefäßen sammelt, 
wird in die Venae communicantes III et IV übergeführt und 
von diesen in die V. metatarsea communis (Textfig. 2 Vmco). Die 


| Textfig. 2. 
Der arterielle tiefe Bogen, der venöse Bogen, die tiefen Arterien und Venen 
des Metätarsus und ihre Verbindungen. Ansicht von der Dorsalseite. 
20* 
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V. communicans digiti III et IV (Fig. T Vcodill, VcodIV) leiten 
das Blut aus den Dorsalvenen der Vorderzehen in die gemein- 
same Vene des Metatarsus. Die V. metatarsea commumis teilt sich 
im Bereich des Metatarsus in zwei Äste, welche den Seitenteilen 
parallel verlaufen. Die V. metatarsea plantaris profunda III und 
die V. metatarsea plantaris profunda IV münden in den venösen 
Plantarbogen (Fig. 6 Acpppv). Die Äste der gemeinsamen Vene 
habe ich als V. metatarsea interstitialis fibularis und V. metatar- 
sea interstitialis tibialis bezeichnet (Textfig. 2 Vmif, Vmit). Die 
Plantarvenen des Metatarsus, nämlich die V. metatarsea plantaris 
profunda III, die V. metatarsea interstitialis tibialis, die V. me- 
tatarsea interstitialis fibularis und die V. metatarsea plantaris 
profunda IV vereinigen sich zu dem Arcus plantaris profundus 
proximalis venosus (Textfig. 2, Fig. 6 Acpppv), welcher auf der 
Grenze zwischen Metatarsus und Tarsus liegt. Aus diesem leiten 
zwei Venen in die V. tibialis anterior, nämlich die V. tarsea plan- 
taris medialis, welche auf der tibialen und die V. tarsea plantaris 
lateralis, welche auf der fibularen Seite des Tarsus verläuft (Fig. 6: 
Vtan, Vtapm, Vtapl). 


Gefäßvarietäten. 


In meinem Untersuchungsmateriale von injizierten Schweine- 
embryonen habe ich Abweichungen vom typischen Verlauf der 
Gefäße beobachtet, die sich in der zweiten Phase der Gefäßbil- 
dung bemerkbar machen, also in dem Stadium der Bildung von 
vergrößerten Maschen, in dem sonst noch nicht differenzierten 
Gefäßnetze. Beim Übergang in das dritte Stadium, in dem die Ge- 
fäßstämme mit zahlreichen Inseln versehen sind, ist die Bildung 
der Gefäße und auch der Varietäten abgeschlossen. Da jedoch 
nicht alle Gefäße diese Umwandlungsprocesse zu gleicher Zeit 
durchmachen, so findet man in vorgerückteren Entwicklungssta- 
dien noch undifferenzierte Gefäßnetze neben schon fertigen Stäm- 
men. Und dasselbe gilt auch für die Varietäten, welche in ver- 
schiedenen Stadien auftreten können. 

Die von mir beobachteten Fälle von Varietäten betreffen so- 
wohl Arterien wie auch Venen. 

Bei Embryonen von 17'’5cm. Länge habe ich zwei Verbin- 
dungsmodifikationen des Ramus communicans metatarsalis beob- 
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achtet: im ersten Falle bildete derselbe ein Gefäß, welches an 
der Plantarfläche sich mit der A. metatarsea medialis und an der 
Dorsalfläche mit der A. metatarsea dorsalis III verband, und in 
dem zweiten Falle konnte man in dem Ramus communicans me- 
tatarsalis zwei Abschnitte, einen dorsalen und plantaren unter- 
scheiden. Die Häufigkeit der ersten Modifikation muß als typisch 
angesehen werden. 


Venenvarietäten. 
Textfig. 3. Embryo 60 mm Länge. Textfig. 4. Embryo 80 mm Länge. 
Rechter Hinterfuß. Rechter Hinterfuß. 


Bei demselben Embryo und bei einem 80 mm. langen konnte 
ich feststellen, daß die Arteriae communicantes III und IV die Seiten- 
arterien für die III und IV Zehe abgaben, während in den meisten 
von mir untersuchten Extremitäten dieselben aus der A. digita- 
lis medialis digiti IIT und aus der A. digitalis medialis digiti IV 
entsprangen. 

In der Extremitätenanlage eines 60 mm. langen Embryo ver- 
bindet sich die II und IV Dorsalvene mit der V. metatarsea 
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dorsalis III in der Weise, daß die V. metatarsea dorsalis II sich 
näher dem distalen Ende des Fußes oberhalb der V. metatarsea 
dorsalis IV mit der V. metatarsea dorsalis III vereinigt. Indessen 
erfolgte bei einem Embryo dieser Länge und einem anderen von 


i Venenvarietäten. 
Textfig. 5. Embryo 80 mm Länge. Textfig. 6. Embryo 120 mm Länge. 
Linker Hinterfuß. Linker Hinterfuß. 


80 mm. Länge die Vereinigung der beiden erwähnten Venen 
(II und IV) auf der gleichen Höhe mit der V. metatarsea dorsa-. 
lis III (Textfig. 3, 4). Ergänzend sei erwähnt, daß die III und 
IV Zehe von gleicher Länge waren. In einem anderen Falle ver- 
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einigte sich die V. metatarsea dorsalis IV mit der V. metatarsea 
dorsalis IIT näher dem distalen Ende des Fußes als die V. me- 
tatarsea dorsalis II (Embryo von 80 mm. Länge, Textfig. 5), wo- 
bei die IV Zehe bedeutend länger war als die III. Bei einem 
Embryo von 120 mm. Länge (Textfig. 6) endlich vereinigte sich 
die V. metatarsea dorsalis IV mit der V. metatarsea plantaris V, 
während die V. metatarsea ®orsalis IZ in normaler Weise mit 
der V. metatarsea dorsalis III zur Vereinigung kam. Die Länge 
der IV Zehe war in diesem Falle ebenfalls größer als die der III. 

Die angeführten Beispiele von Varietäten bestätigen somit 
die von Baader ausgesprochene und von späteren Autoren 
wie Göppert und Grodzinski noch weiter entwickelte 
Behauptung, daß die Gefäßvarietäten bereits in sehr frühen Ent- 
wicklungsstadien angelegt werden. 


Zusammenfassung. 


In der Entwicklung eines einzelnen Gefäßrohres im Fuße und 
in den Zehen von Schweineembryonen kann man vier Stadien 
unterscheiden und zwar: 1) das Stadium eines nndifferenzierten 
Netzes, 2) das Stadium der erweiterten Maschen in diesem un- 
differenzierten Netze, 3) das Stadium eines erweiterten Stammes 
mit zahlreichen Inseln, 4) das Stadium des definitiven Rohres, 

Diese Entwicklungsstadien treten in den Gefäßen des Fußes 
nicht gleichzeitig auf. Während gewisse Gefäße eine höhere Ent- 
wicklungsstufe erreicht haben, befinden sich andere noch auf dem 
Stadium des undifferenzierten Netzes. Die Entwicklung der Ge- 
fäße schreitet von proximalen Teilen distalwärts fort. 

Einen großen Einfluß auf die Erweiterung der Gefäße und 
hauptsächlich auf die der Arterien hat das Skelett. Dieser Ein- 
fluß macht sich bei Embryonen von 30mm. Länge während 
der Bildung der Praechondralinseln geltend. Infolgedessen wird 
das Gefäßnetz, welches im vorherigen Stadium das Innere der 
Fußanlage ausfüllte, in die subkutanen Hautschichten gedrängt. 

Bei einem Embryo von 21 mm. Länge lassen sich in der Fuß- 
anlage arterielle und venöse Segmentalgefäße unterscheiden, wel- 
che mit dem das Innere der Anlage ausfüllenden Gefäßnetze in 
Verbindung stehen. 

Bei Embryonen von 30 mm. Länge, bei denen sich schon 
die Anlage der Skelettteile bemerkbar macht, bildet sich aus den 
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Segmentalarterien eine stärkere Arterie heraus, welche in der 
Mitte der Anlage verläuft. Dieses Axialgefäß befindet sich im 
zweiten Entwicklungsstadium und geht weiterhin in das prae- 
arterielle subkutane Gefäßnetz an der Plantarseite über, welches 
peripher mit der Vena marginalis in Verbindung steht. Auf der 
Dorsalseite der Anlage liegt das praevenöse Netz, welches sich 
ebenfalls mit der Vena marginalis verbindet. Aus diesen beiden 
Netzen gehen während der weiteren Entwicklung die Arterien 
und Venen des Fußes und der Zehen hervor. Außerdem sind 
schon die Anlagen des Ramus communicans metatarsalis und die 
der Hauptarterien der III und IV Zehe in Form von dreieckigen 
Netzverdichtungen sichtbar. 

Bei Embryonen von 35mm. Länge befindet sich das Gefäß- 
system schon in dem dritten Entwicklungsstadium und läßt fol- 
gende Abschnitte erkennen: die A. metatarsea medialis und die 
A. digitalis communis digiti III et IV. An der Dorsalseite des 
Fußes ist die A. metatarsea dorsalis II, die A. metatarsea dorsalis 
IV und die A. metatarsea dorsalis III sichtbar. Die letztere teilt 
sich in zwei noch netzartige Arterien communicantes III und IV. 
Die Zehenanlagen werden von einem arteriellen und venösen Netz 
umgeben. Die Vena marginalis schwindet an den Spitzen der 
Zehen und ist nur noch zwischen den Zehen erkennbar. An 
der Dorsalseite ist das venöse Netz sinusartig verdickt und steht 
mittels starker Aste mit der V. ¢ébialis anterior in Verbindung. 
Die letztere befindet sich in dem dritten Entwicklungsstadium. 

Bei Embryonen von 60 mm. Länge kann man an der Plantar- 
seite schon folgende Gefäße unterscheiden: die A. tarsea medialis, 
die A. metatarsea medialis und die A. digitalis communis digiti 
III et IV. Die letzte sowie die Hauptarterien der III und, IV 
Zehe weisen im Bau des Stammes erweiterte Stellen auf, sind 
daher nicht als definitive Gefäße zu betrachten. Es machen sich 
auch die Seitenarterien der III und IV Zehe sowie Gefäßknoten 
bemerkbar. Die Hauptarterien der Seitenzehen befinden sich auf 
dem zweiten Entwicklungsstadium. Auch die 4. plantaris media- 
lis wird sichtbar. Aus dieser entstehen die netzartigen Bogen- 
anlagen der oberflächlichen und tiefen Arterien des Metatarsus. 
Die A. metatarsea dorsalis III und die Aa. communicantes III 
und JV bilden schon in diesem Stadium beinahe ein definitives 
Rohr. Die Vena marginalis ist gänzlich geschwunden und an ihre 
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Stelle treten die Seitenvenen der III und IV Zehe, sowie ihre 
Fortsetzung an der Dorsalseite des Metatarsus d. 1. die V. meta- 
tarsea dorsalis Il und die V. metatarsea dorsalis 1V, welche 
stellenweise mit der V. metatarsea dorsalis III in Verbindung 
stehen. Außerdem sind noch die Venen: V. tarsea, V. tarsea re- 
currens, V. tarsea plantaris medialis, V. tarsea plantaris lateralis 
bereits vorhanden. 

Bei einen Embryo von 175 cm. Länge befinden sich sowohl 
die Arterien sowie die Venen auf dem vierten Entwicklungssta- 
dium. Neben den Gefäßen, welche schon vorher vorhanden waren, 
treten als definitive folgende auf: die A. plantaris lateralis, die 
A. digitalis lateralis digiti IT und V, ferner sind zu erwähnen 
die Knoten, welche aus der Verschmelzung der Haupt- und Seiten- 
arterien entstanden sind, und die tieferen und die oberflächlichen 
Bogen samt den entsprechenden Arterien des Metatarsus und 
schließlich der Arcus terminalis, Arcus marginalis und die Arte- 
rien, welche in den Coriumpapillen vorhanden sind. 

Unter den in diesem Stadium vorhandenen Venen wären fol- 
gende anzuführen: die Venen der Coriumpapillen, die Vv. digi- 
tales dorsales mediales digiti II, III, IV, V, die V. digitalis plan- 
taris medialis -digiti IT und V, das Rete plantare und Rete dorsale 
aller Zehen, die Rami communicantes venosi, die Rami plantares 
venosi, die V. communicans digiti III und IV, die V. metatarsea 
communis, die V. metatarsea plantaris III und IV, die V. inter- 
stitialis tibialis und fibularis und der Arcus plantaris profundus 
proximalis venosus. 

Alle diese Gefäße sind auch bei Embryonen von 35 cm. Länge 
vorhanden und damit Verhältnisse hergestellt, welche einen direkten 
Vergleich mit den Gefäßen von erwachsenen Individuen ermöglichen. 

Zum Schluße spreche ich dem Herrn Prof. Dr. H. Hoyer für 
seine vertvollen Winke und Ratschläge während der Ausführung 
der vorliegenden Arbeit, meinen herzlichsten Dank aus. Zugleich 
danke ich dem Herrn Doc. Dr. Z. Grodzinski für seine wertvolle 
Hilfe bei meiner Arbeit. Auch danke ich Herrn Doc. Dr. K. Wo- 
dzicki für seine manche technische Winke. 


Institut für vergleichende Anatomie der Jagellonischen Universität in 
Kraköw. Vorstand Prof. Dr. H. Hoyer. 
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Erklärung der Figuren. 


Die injizierten und durchleuchteten Präparate sind mit dem Abbe’schen 
Zeichenapparat aufgenommen. Die Arterien sind hell und quergestreift, die 
Venen sind dunkel, 


Abkürzungen. 


Aan — der äußere Ast Nodus arteriosus phalangeus plant. 
AcdIII — Arteria communicans digiti MI. 
AcdIV — Arteria communicans digiti IV. 


Acm — Arcus marginalis. 

Acppp — Arcus plantaris profundus proximalis. 

Acpsp — Arcus plantaris superficialis proximalis. 
Acpppv — Arcus plantaris profundus proximalis venosus. 
Act — Arcus terminalis. 


AdedII—IV — Arteria digitalis communis digiti III et IV. 
AdldII — Arteria digitalis lateralis digiti IL 

AdldIII — Arteria digitalis lateralis digiti II. 

AdldIV — Arteria digitalis lateralis digiti IV. 

AdldV — Arteria digitalis lateralis digiti V. 

AdmdII — Arteria digitalis medialis digiti IL 

AdmdIII — Arteria digitalis medialis digiti II. 
AdmdIV — Arteria digitalis medialis digiti IV. 

AdmdV — Arteria digitalis medialis digiti V. 

Adp — Arteria dorsalis pedis. 

AmdII — Arteria metatarsea dorsalis II. 

AmdIII — Arteria metatarsea dorsalis II. 

AdmdIV — Arteria metatarsea dorsalis IV. 

Amm — Arteria metatarsea medialis. 

AmppII — Arteria metatarsea plantaris profunda II. 
AmppIII — Arteria metatarsea plantaris profunda III. 
AmppIV — Arteria metatarsea plantaris profunda IV. 
Ampsil — Arteria metatarsea plantaris superficialis II. 
AmpslIII — Arteria metatarsea plantaris superficialis III. 
AmpsIV — Arteria metatarsea plantaris superticialis IV. 
Apl — Arteria plantaris lateralis. 

Apm — Arteria plantaris medialis. 

As — Arteria saphena. 

Aasg — Arteriae segmentales, 

Atm — Arteria tarsea medialis. 


C — Verdichtungen des praearteriellen Gefäßnetzes in Form von lang- 
gezogenen Dreiecken. 
F — Auf die Dorsalseite gehenden miteinander anastomosierenden Äste. 


J — Die Verbindungsstelle der Arteria met. dors. mit Arteria met. 
plant. profunda. 
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Mt,, Mt,, Mt, Mt, — Die Knochen des Metatarsus, 
Paphp — Nodus arteriosus phalangeus plantaris. 
Pp — Die zahlreiche Äste der Achsenarterie im schaufelförmigen Fuße. 


Refp — Ramus circumflexus primus. 

Refs — Ramus circumflexus secundus. 
Reft — Ramus circumflexus tertius. 

Reom — Ramus communicans metatarsalis. 
Reov — Ramus communicans venosus. 


Rd — Rete dorsale. 

Rp — Rete plantare. 

Rpv — Ramus plantaris venosus. 

Sv — Sinusartigen Maschen des venösen Netzes. 

T — Aus Arteria met. dors. und Arteria met. plant. prof. verschmelzter 
Stamm. 

VeodIII — Vena communicans digiti II. 

VcodIV — Vena communicans digiti IV. 

VddmdII — Vena digitalis dorsalis medialis digiti II. 

VddmdIII — Vena digitalis dorsalis medialis digiti II. 

VddmdIV — Vena digitalis dorsalis medialis digiti IV. 

VddmdV — Vena digitalis dorsalis medialis digiti V. 

Vdldil — Vena digitalis lateralis digiti II. 

VdldIII — Vena digitalis lateralis digiti III. 

VdldIV — Vena digitalis lateralis digiti IV. 

VdldV — Vena digitalis lateralis digiti V. 

VdpmdII — Vena digitalis plantaris medialis digiti II. 

VdpmdV — Vena digitalis plantaris medialis digiti V. 

Vmco — Vena metatarsea communis. 

VmdII — Vena metatarsea dorsalis II. 

VmdIII — Vena metatarsea dorsalis III. 

VmdIV — Vena metatarsea dorsalis IV. 

Vmg — Vena marginalis. 

Vmif — Vena metatarsea interstitialis fibularis. 

Vmit — Vena metatarsea interstitialis tibialis. 

Vmpll — Vena metatarsea plantaris II. 

VmpIII — Vena metatarsea plantaris II. 

VmpIV — Vena metatarsea plantaris IV. 

VmpV — Vena metatarsea plantaris V. 

Vtan — Vena tibialis anterior. 

Vta — Vena tarsea. 

Vtapl — Vena tarsea plantaris lateralis. 

Vtapm — Vena tarsea plantaris medialis. 

Vtar — Vena tarsea recurrens. 


Erklärung der Tafel 24—26. 


Fig. 1. Embryo von 21 mm. Länge. Die Anlage der rechten Hinterextre- 
mität von der dem Körper zugekehrten Seite gesehen. 
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Fig. 2. Embryo von 30mm. Linge. Die Anlage der rechten Hinter- 
extremität in Form einer Schaufel von der dem Körper zugekehrten Seite 
gesehen. 

Fig. 3. Embryo von 35mm. Länge. Die rechte Hinterextremität im 
Stadium der Zehenausbildung von der Dorsalseite gesehen. In der Figur ist 
die Verdichtung des dorsalen Gefäßnetzes unberücksichtigt geblieben. 

Fig. 4. Embryo von 60mm. Länge. Der rechte Hinterfuß mit ausgebil- 
deten, aber noch nicht mit einem Hornbelag versehenen Zehen. Ansicht 
von der Fibularseite. 

Fig. 5. Embryo von 17cm. Länge. Der linke Hinterfuß mit dem cha- 
rakteristischen Klauenhorn der Zehen. Ansicht von der Tibialseite. 

Fig. 6. Embryo von 35 em. Länge. Der rechte Hinterfuß von der Plantar- 
seite gesehen (schematisch). 

Fig. 7. Desgleichen von der Dorsalseite gesehen. 
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Badania cytologiezne nad wydzielaniem w gruczolach 

przednych larw chrösciköw (Trichoptera). — Cytologische 

Untersuchungen. über die Spinnstoffsekretion der Tri- 
chopterenlarven. 


Mémoire 
de M. ST. WAJDA, 


présenté dans la séance du 9 février 1931, par M. H. Hoyer m. t. 


(Planche 27). 


Gilson hatte Spinndrüsen von Lepidopteren- und Trichopte- 
renlarven untersucht und machte dadurch zuerst auf ein für cy- 
tologische Untersuchungen interessantes Material aufmerksam. 
Bei den Lepidopterenlarven stellte er die Teilnahme des Kernes 
an der Spinnstoffproduktion fest, dagegen bemerkte er gelegen- 
tlich der Trichopterenlarven, daß dieselben kein günstiges Objekt 
für das Studium der Sekretionsvorgänge darbieten. 

Die Spinndrüsen der Trichopterenlarven untersuchten noch 
Marshall & Vorhies (Larve. von Platyphylax designatus 
Walker). Wie Gilson vermißten die Verfasser in den Spinn- 
drüsenzellen jede Spur einer Teilnahme des Kernes an der Se- 
kretproduktion, bemerkten nur, daß während der Sekretionsvor- 
gänge in den Zellen, eine Unregelmäßigkeit in den Nukleolen- 
umrissen zum Vorschein kommt. 

Unterdessen wurden bei anderen Insektenlarven Beobachtungen 
gemacht, welche die wichtige Rolle des Kerns bei der Spinnstoff- 
produktion außer Zweifel stellen. So stellte Maziarski bei den 
Lepidopterenlarven fest, daß in den betreffenden Drüsenzellen 
die wichtigste Rolle die Nukleolarsubstanz spiele. Dieselbe wird 
vom Kern ins Plasma ausgeschieden und bildet dort entweder 
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eine Art »prosécrét«, oder wandelt sich direkt in das Spinnsekret 
um. Außerdem stellte Maziarski die Möglichkeit der Nukleo- 
lenteilung fest, was ich in Hinsicht auf meine eigenen Beobach- 
tungen hier betonen will. 

Die Spinndrüsen der Lepidopterenlarven untersuchten noch 
“Nakahara, Yamanouchi und Elisabeth Kinney, deren Er- 
gebnisse mit denen von Maziarski im großen und ganzen 
übereinstimmen. 

Auch bei anderen Insektenlarven wurde die bei weitem über- 
wiegende Teilnahme der Nukleolen an der Spinnstoffproduktion 
beobachtet wie bei den Myrmeleonidenlarven, bei welchen die 
Malpighischen Gefäße nach einer entsprechenden Anpassung, 
die Rolle der Spinndrüsen übernehmen (Lozitiski), sowie bei 
den Wespenlarven (Lozinski) und Ameisenlarven (Jodlowski). 
Hinsichtlich der Spinnstoffsekretion erwies sich, daß bei den ge- 
nannten Hymenopterenlarven die Nukleolarsubstanz zuerst eine 
Art von basophilem Ergastoplasma bildet, welches dann in enger 
Beziehung zur Sekretproduktion steht. 

Die in die Augen fallende Ähnlichkeit der Kernstruktur in 
den Spinndrüsenzellen der Lepidopteren- und Trichopterenlarven 
drängte die Vermutung auf, daß trotz der abweichenden An- 
schauungen von Gilson und Marshall & Vorhies bei 
den Trichopterenlarvvn der Prozeß der Spinnstoffproduktion doch 
ähnlich wie bei den Lepidopteren verlaufen muß und daß hier 
auch die Nukleolarsubstanz eine wichtige Rolle mitspielt, obwohl 
dies die bisherigen Beobachtungen aus irgendwelchen Ursachen 
nicht beweisen konnten. Deswegen nahm ich auf die Anregung 
von Herrn Privatdozenten dr. P. Lozinski die Untersuchung 
der Spinndrüsen der Trichopterenlarven in Angriff. 

_ Meine Untersuchungen wurden größtenteils an Larven von 
Anabolia nervosa und Limnophilus sp. durchgeführt, die ich in 
den Monaten Mai und Juni sammelte. Die Larven wurden un- 
mittelbar nach der Beschaffung, nach einer kaum eine Minute 
dauernden Betäubung mittels Chloroform, sofort präpariert — 
ein wichtiges Moment, auf welches Lozinski in seinen Arbeiten 
aufmerksam machte — da eine Verzögerung beim Töten der 
Larven schon einen völligen Ausfall der Funktionsbilder in den 
Präparaten herbeiführen kann. Die Spinndrüsen wurden entweder 
in situ nach der Entfernung des Darmes fixiert, oder nach Ent- 


rcin.org.pl 


Spinnstoffsekretion der Trichopterenlarven 309 


fernung des Darmes samt dem Fettkérper und den übrigen Ein- 
geweiden herauspräpariert und sogleich fixiert. Die letzte Methode 
erwies sich bequemer und entsprechender. Die besten Resultate 
ergab als Fixierungsflüssigkeit Pikroformol nach Bouin. Die 
6 u dicken Schnitte wurden mit Alaunhämatoxylin mit Nach- 
färbung mit Eosin, Wasserblau-Eosingemisch, Methylgrün-Pyro- 
nin nach Pappenheim-Unna und Pappenheimschem Triacid (sog. 
neue Vorschrift, in welcher an Stelle von Methylgrün bzw. 
Methylenblau, Methylenazur enthalten ist) gefärbt. Die bei weitem 
deutlichsten Bilder ergab das Wasserblau-Eosingemisch. Vermittelst 
Methylgrün-Pyronin und Triacid nach Pappenheim wurde die 
Feststellung einer selbst sehr schwachen Färbungsumstimmung 
ermöglicht. 

Eine Spinndrüsenzelle der Trichopterenlarven stellt bei einer 
Untersuchung in toto ein mehr oder weniger reguläres Sechs- 
eck dar. An jeder Zelle ist die Basalmembran als eine deutliche, 
basophil sich färbende Linie recht deutlich sichtbar. Auf dem 
Querschnitt des Drüsenschlauches bemerkt man nur zwei Zellen, 
welche das Lumen umfassen. Das Cytoplasma hat eine feingra- 
nuläre Struktur, ganz ähnlich der der Spinndrüsenzellen der Lepi- 
dopterenlarven (Maziarski). Es kommen hier aber niemals die 
Stäbchenstrukturen vor, welche derselbe Forscher beschrieben hat. 
Der Kern ist ähnlich wie bei den Lepidopterenlarven in außer- 
gewöhnlichem Grade verzweigt, was die Berührungsfläche von 
Kern und Plasma bedeutend vergrößert, dabei aber auch eine 
Autotomie der Kernfragmente ermöglicht, von der später an 
anderer Stelle die Rede sein wird. Damit steht in Zusammen- 
hang die Frage nach der Kernkontinuität, die sowohl Gilson 
wie auch Marshall & Vorhies bei den Trichopterenlarven 
erörtert haben. In der älteren Arbeit von Gilson finden wir 
die Beobachtung, daß die Kerne »se fragmentent totalement 
dans certaines cellules de la partie large du tube. On y remarque 
souvent des trongons de bras en voie de séparation, réunis en- 
core par un cordon mince, achromatique, résultant de l’étirement 
de la membrane nucléaire«. Es scheint, daß Gilson ganz sepa- 
rierte Fragmente und daneben auch andere »en voie de sépa- 
ration«, welche mit dem Kern mittels einer zu einem dünnen 
Faden ausgezogenen Kernmembran verbunden waren, gesehen 
hat. Marshall und Vorhies dagegen verneinen die Möglich- 
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keit einer Kernfragmentierung, indem sie diese Behauptung mit 
Abbildungen stützen, auf welchen abseitsliegende Kernpartien mit 
dem Hauptmassiv immer mittelst eines dünnen Karyoplasma- 
stranges verbunden sind. Meine Ergebnisse stehen mit denen von 
Gilson in Übereinstimmung. Ich habe sowohl mit dem Mutter- 
kern noch verbundene wie auch von ihm ohne’ den leisesten 
Zweifel schon ganz separierte Fragmente beobachtet. Dies kam 


Textfig. a, b. 


in den Präparaten in toto (Textfig. a, b) wie auch bei der Durch- 
musterung des Serienmaterials klar zum Vorschein. Diese Kern- 
fragmentierung steht in Zusammenhang mit der funktionellen 
Tätigkeit der Kerne selbst. 

Die Struktur der Kerne ist granulär; man kann zwei tn 
Substanzen unterscheiden. Die eine besteht aus feinkörnigem, 
basophil sich färbendem Chromatin. Die Chromatinkörner sind 
sehr regelmäßig zerstreut, was an die Spinndrüsenzellkerne der 
Lepidopterenlarven erinnert, sie sind jedoch niemals so dicht 
gelegen wie jene. Niemals habe ich auch eine Trauben- und Ketten- 
anordnung der Chromatinkérner gefunden, was bei Platyphylax 
Marshall & Vorhies so deutlich betonten. Auch die Ab- 
wesenheit eines deutlichen Liningerüstes erinnert mehr an die 
Verhältnisse bei Lepidopterenlarven als an die bei Platyphylax. 

Dle zweite geformte Kernsubstanz sind die Nukleolen; sie 
bestehen aus viel größeren Körpern als die Chromatinkérner; 
auch zeigen sie, obwohl sie in der Regel kugelig oder oval sind, 
einen größeren Formenreichtum und eine intensive Eosinophilie. 
Ihre Zahl scheint in einem Kerne mehrere Hunderte zu erreichen. 
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Einen ruhenden Kern von typischer Struktur sehen wir in dem 
Zellfragment Fig. 4. 


Sekretionserscheinungen. 


Wie es bereits auf Grund der Ähnlichkeit der Drüsenzellen 
in den Spinndrüsen der Trichopterenlarven und derjenigen der 
Lepidopterenlarven zu vermuten war, habe ich nach Durch- 
musterung eines sehr reichlichen Materials auch bei den von mir 
untersuchten Trichopterenlarven eine Betätigung des Kerns an 
der Sekretbildung feststellen können. Dabei zeigte es sich, daß 
der Anteil des Kernes resp. der Nukleolarsubstanz, denn diese 
kommt hier in Betracht, recht verschieden sein kann. Die dies- 
bezüglichen Bilder habe ich in einigen Beispielen in den Fig. 1—9 
der Taf. 27 angegeben und will nun dieselben näher besprechen. 

Fig. 1 zeigt einen Kern’), welcher von einem normalen durch 
seine Armut an Nukleolen gekennzeichnet ist. Wir sehen drei 
Nukleolen, von denen zwei im Inneren des Kernes liegen, der 
dritte nur noch mit einer Hälfte im Bereiche des Kernes sich 
befindet; die andere Hälfte ragt in einen recht großen, mit einer 
flockenartig geronnenen Substanz erfüllten Raum hinein. Diese 
Substanz färbt sich ähnlich wie die Nukleolen. Zwischen dieser 
Substanz und dem Kerne finden wir an der ganzen Berührungs- 
linie keine Kernmembran mehr, während an der zum Drüsenlu- 
men zugekehrten Kernoberfläche dieselbe ganz gut sichtbar ist. 
Die in der unmittelbaren Nachbarschaft des Kernes gelegene 
Substanz ist ohne Zweifel aus dem Kerne hervorgegangen. Die 
Azidophilie dieser Substanz, welche jener der Nukleolen entspricht, 
wie auch eine deutliche Verminderung der Anzahl der Nukleolen 
im Bereiche des Kernes, ferner die Tatsache, daß ein Nukleolus 
eben in dem Momente, in welchem er das Kernterritorium ver- 
ließ, fixiert wurde, weisen darauf hin, daß die flockig geronnene, 
dicht an dem Kern gelegene Substanz bereits aus den vom Kern 
ins Plasma ausgeschiedenen Nukleolen entstanden ist. Der Raum, 
in welchem die Substanz gelegen ist, besitzt keine deutliche Ab- 
grenzung gegen das umgebende Plasma. In der unteren rechten 


1) Ich benutze hier und im folgenden das Wort »Kern« der Kürze hal- 
ber. als Bezeichnung für einen Kernquerschnitt, welcher im Schnittpräpa- 
rat ein in sich umgrenztes Ganzes repräsentiert. 

21* 
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Partie der Fig. 1 ist diese Grenze noch stärker verwischt, in- 
dem dort die Teilchen der Nukleolarsubstanz ins Plasma übar- 
treten. Dieses Bild liefert ferner die Erklärung der Abstammung 
von ähnlichen azidophilen Körnchen, welchen wir so weit ver- 
breitet im basalen Zellplasma begegnen (Fig. 4, 6, 7). Ein wichti- 
ges Moment ist, daß die neben dem Kerne gelegene Nukleolar- 
substanz gegen die Zellbasis hin ausgeschieden wurde. Ebenda 
finden wir größtenteils die im Zellplasma gelegenen azidophilen 
Körnchen. Wir haben es hier also mit einer Art von Kernbe- 
tätigung an den Sekretionsprozeßen zu tun, nähmlich mit einer 
massenhaften Emission der Nukleolarsubstanz ins Plasma, wo sie 
die während der Sekretionsprozeße sichtbaren azidophilen Körn- 
chen bildet, deren weitere Schicksale aus der Zelle m Fig. 3 zu 
ersehen sind. Im basalen Teile dieser Zelle können wir eine be- 
trächtliche Zahl von verschieden großen Vakuolen beobachten. 
Es sind feine Körnchen, nicht größer als die von Fig. 1 u. 7 und 
daneben recht große, welche in geräumigen, unregelmäßig ge- 
stalteten Vakuolen liegen. Wir müssen annehmen, daß sie auf 
Kosten des Plasmas wachsen (was in der dorsalen Partie der 
Zelle am deutlichsten zu sehen ist), um später mit den auf eine 
andere Weise entstandenen Sekretpartien ins Drüsenlumen aus- 
geschieden zu werden. Das Wachstum der ins Basalplasma aus- 
gestoßenen Nukleolarsubstanzteilchen muß ettappenweise vor sich 
gehen. Dies ist die Ursache, warum wir bald sehr feine, eosino- 
phile, gar keine Wachstumserscheinungen zeigende und im blau- 
gefärbtem Plasma ruhende (Fig. 4, 7), bald in der Wachstums- 
periode sich befindende Teilchen von verschiedener Größe, welche 
im azidophilen Plasma liegen (Fig. 3), beobachten können. 

Eine andere Art der sekretorischen Betätigung des Kernes 
beruht auf einer direkten Ausstoßung größerer Massen der Nu- 
kleolarsubstanz ins Plasma, die direkt als Sekret von der Zelle 
ausgeschieden wird. Wir sehen so ein Bild in Fig. 2. Der Kern 
der Fig. 2 zeigt eine Verdichtung der Chromatinkörner in der 
Mittelpartie, wo auch die Nukleolen größtenteils angehäuft sind. 
Aus dem Kerne tritt hier eine kolbenförmige, rotgefärbte Masse 
heraus. Der bei weitem größere Teil der Masse liegt in einer 
geräumigen Vakuole. Diese rotgefärbte Masse besteht wohl aus 
Nukleolarsubstanz und entstammt offenbar der zentralen, ver- 
dichteten Kernpartie. Neben der Hauptmasse sehen wir noch zwei 
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kleinere rotgefärbte Kügelchen, welche aus derselben Kernpartie 
heraustreten. Eines von ihnen ist auf der kolbenförmigen Masse, 
das audere dicht daneben zu sehen. Die Emission der Nukleolar- 
substanz aus dem Kerne mußte hier schon einige Zeit dauern, 
denn weiter im Plasma sehen wir noch zwei große Vakuolen 
mit Kugeln von Nukleolarsubstanz, die früher ausgestoßen wurde, 
erfüllt. 

Über die weiteren Schicksale der ähnlich wie auf Fig. 2 ent- 
standenen Nukleolarsubstanzkugeln uuterrichtet uns die Zelle 
Fig. 7. Der Kern enthält kleine, ungewöhnlich schwach gefärbte 
Nukleolen und in einer dem Kerne von oben an der Stelle, wo 
die Kernmembran unterbrochen erscheint, anliegenden Vakuole, 
liegt die ausgestoßene Nukleolarsubstanz, die ganz jener von 
Fig. 2 ähnelt. Von der Hauptmasse derselben sondern sich kleine, 
annähernd kugelförmige Teilchen ab. Sie gelangen ins Plasma, 
wo sie in der Richtung des Drüsenlumens nach und nach sich 
verschieben. In der an das Drüsenlumen angrenzenden Plasma- 
partie finden wir schon eine beträchtliche Zahl derselben; ähn- 
liche Sekretkugeln waren auch im Drüsenlumen sichtbar. An der 
Zellbasis sind hier die azidophilen Kügelchen, über deren Her- 
kunft uns Fig. 1 eine Erklärung gab, gleichfalls zu sehen; sie 
zeigen aber noch keine Veränderungen. 

Ein von den bisher beschriebenen abweichendes Bild stellt 
uns der Kern in Fig. 8 dar. Er ist von typischem Bau und ent- 
hält feine Chromatinkörner sowie mehrere deutliche Nukleolen. 
An der rechten Ecke befindet sich eine Art Vakuole, in der ein 
größeres, recht unregelmäßig gestaltetes Kernkörperchen liegt. 
Bei genauerer Betrachtung sieht man an solchen Nukleolen, daß 
von der zentralen, lappenförmigen Masse sich feine Körnchen 
ablösen, und ein solches ist in der Figur sichtbar. Eine derartige 
Knospenbildung am Nukleolus führt entweder zu einer gänzli- 
chen Fragmentierung desselben oder zur Bildung einer beträcht- 
lichen Zahl von kleinen Nukleolen, welche den Mutternukleolus 
ringsum umgeben. Der Prozeß der Fragmentation des Nukleolus 
muß rasch vor sich gehen, denn die Bilder des Anfangsstadiums 
wie in Fig. 8 waren ziemlich selten: recht häufig traf ich da- 
gegen solche Bilder wie in Fig. 3 (linkerseits des Kernes), wo 
die Fragmentation des Nukleolus weit fortgeschritten ist. Die 
Kernvakuole, welche den knospenden Nukleolus einschließt, löst 
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sich durch eine Abschnürung von dem Kerne ab, und in Fig. 3 
sehen wir dieselbe vom Kern schon ganz separiert, was die 
Durchmusterung der betreffenden Schnittserie bestätigte. Ein so 
vom Mutterkern abgetrenntes Fragment bewahrt noch zeitweise 
seinen Kerncharakter, indem es die Kernmembran behält. Die 
in einem solchen Kernfragment enthaltenen, durch Knospung 
entstandenen kleinen Nukleolen, werden bald größer und kleben 
zusammen, was durch einen gewissen Quellungsprozeß zu erklä- 
ren wäre. Dadurch wird bald die ganze vom Kern abgelöste 
Kernblase mit der Nukleolarsubstanz erfüllt; die betreffenden 
Veränderungen sehen wir in Fig. 4, 6, 9. 

Ein schon ganz selbstständiges Kernfragment in einem wei- 
teren Stadium als in Fig. 3 zeigt uns Fig. 9. Das Eosin ist hier 
mittelst des 70°/, Alkohols stark ausgezogen worden; nur der 
Nukleolus und dessen Derivate hielten es fest. Der angeschwol- 
lene Nukleolus ist von einem nicht ganz geschlossenen Kranze 
von kleineren Nukleolen umgeben, die auch mehr oder weniger 
in Schwellung begriffen sind; einige derselben zeigen die Ten- 
denz zum Zusammenfließen. 

In der Zelle in Fig. 4 findet schon ein reger Sekretionspro- 
zeß statt. Über dem Kerne mit den vier Nukleolen befindet sich 
ein großer Körper, in welchem man die weitere Entwicklungs- 
phase eines dem oben beschriebenen ähnlichen Kernfragmentes 
ohne Schwierigkeit erkennen kann. In der Mitte sehen wir den 
helleren Umriß des Mutternukleolus. Ringsum liegt die dunkere 
Masse, welche aus dem Zusammenfließen der kleinen Nukleolen 
entstanden ist. Sie ist noch nicht ganz homogen, da einige sehr 
stark mit Eosin tingierte Kügelchen mit der Hauptmasse pon 
unvereinigt sind. 

Ein noch weiteres Stadium ist in Fig. 6 dargestellt. Wir 
sehen hier eine schon ganz homogene Masse, die die Gestalt ei- 
ner ausgehöhlten Schale (im Querschnitt sichelförmig) hat; ın 
derselben ist der Mutternukleolus gelegen. Diesem Kernfragment 
fehlt schon eine Abgrenzung vom Plasma, da die Kernmembran 
bereits einer Auflösung unterlag. In diesem Stadium beginnt die 
durch den Schwund der Kernmembran lose im Zellplasma liegende 
Nukleolarmasse sich zu zerstückeln, indem sich von ihr ver- 
schieden große Körner ablösen. Solche zwei im Begriffe sich 
loszulösende Körner sehen wir bereits in Fig. 6 an der äußeren 
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Fläche der schalenförmigen Nukleolarmasse. Auch mehrere Kör- 
ner der Nukleolarsubstanz, die unterhalb der Nukleolarmasse in 
ihrer Nähe liegen, mögen auf diese Weise durch Zerbröckeln 
der unteren Hälfte der großen Nukleolarmasse entstanden sein. 
Die auf die bereits beschriebene Weise durch Zerfallen der gan- 
zen Kernfragmente entstandenen Körner der Nukleolarsubstanz 
bilden schon das eigentliche Spinnsekret in ähnlicher Weise wie 
die aus den vom Kern direkt ausgestoßenen Nukleolen (Fig. 2, 7) 
entstandenen Körnchen (Fig. 7). Die Körner, welche beim Zerfall 
der die Nukleolarsubstanz enthaltenden Kernfragmente entstehen, 
können eine verschiedene Gestalt haben. Dieselben werden bald 
kugelrund oder eiförmig (Fig. 6), können aber anfangs noch 
eine sehr unregelmäßige Form aufweisen, wie z. B. die in Fig. 4 
links oben liegenden Teistücke, die im weiteren noch in kleinere 
Stückchen bzw. Körnchen zerfallen. Alle diese Teilchen der Nu- 
kleolarsubstanz wandern nach und nach gegen die Zelloberfläche 
und ‘werden als Spinnsekret ins Drüsenlumen ausgeschieden. Mit 
ihnen vermengen sich öfters Kügelchen der Nukleolarsubstanz, 
welche auf die zuerst beschriebene Art vom Kern gebildet wur- 
den (Fig. 1, 3), um zusammen aus der Zelle ausgeschieden zu 
werden. Wir sehen mehrere solche Kügelchen im ganzen Zell- 
plasma in Fig. 4 und 6 zerstreut; die näher der Zelloberfläche 
liegenden färben sich öfters mit Eosin stärker. 

Es sei noch bemerkt, daß eine Fragmentation und ee 
der Nukleolen schon mehrmals beschrieben wurde. Maziarski 
hat viele Zeichnungen, welche auf eine Nukleolendivision in den 
Spinndriisen der Lepidopterenlarven hindeuten, angegeben und 
die Vermutung ausgesprochen, daß es die Aufgabe der Nukleo- 
lendivision sei, neue Nukleolarsubstanz für die Sekretionsprozeße 
zu liefern. Obwohl bei den Trichopterenlarven die Sekretions- 
prozeße etwas abweichend verlaufen, ist doch dieselbe Deutung 
hier anzunehmen. 

Manchmal findet man auch andere Bilder, die darauf hin- 
weisen, daß auch die Chromatinkörner im Kern sich direkt in 
das Spinnsekret umwandeln können. Ein Beispiel dafür liefert 
uns der in Fig. 5 abgebildete Kernteil. In dessen länglichem Kern 
sehen wir drei rotgefärbte Nukleolen. Die Chromatinkörner sind 
in der oberen Partie blau, nach unten zu dagegen immer mehr 
rot gefärbt; ganz unten sind die roten Körner schon im Begriff 
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anzuschwellen und nehmen eine unregelmäßigere Gestalt an. Die 
etwas älteren Stadien dieser Kernmetamorphose ergeben Bilder, 
welche der Fig. 3 sehr ähneln. Auch die Kernpartien, in welchen 
die Färbungsumstimmung des Chromatins, bzw. eine Umbildung 
desselben in Nukleolarsubstanz stattgefunden hat, werden von 
dem Mutterkern abgetrennt, was bei der Durchmusterung der 
Serien klar zum Vorschein kommt. Die weiteren Umgestaltungen 
dieser Fragmente entsprechen ganz denen, welche die vorher 
beschriebenen autotomierten Kernfragmente (welche nur die Nukleo- 
len und ihre Derivate einschließen) durchlaufen. Ich beschränke 
mich also darauf, auf die Figuren 9, 4 u. 6 zu verweisen. 

Die Tatsache, daß bei der Durchmusterung des ganzen Mate- 
rials nicht alle Serien und in diesen ein verhältnismäßig kurzer 
Teil des Drüsenschlauches eine Sekretionstätigkeit aufwies, spricht 
für die Annahme, daß der Prozeß nur etappenweise und mit ge- 
wissen Ruhepausen vor sich geht. Er ist auch gewöhnlich loka- 
lisiert und öfters auf eine Zelle, sogar auf eine Kernpartie be- 
schränkt. Nichtsdestoweniger können wir, wenn wir im Mikroskop 
eine Sekretionserscheinung erhaschen, daraus schließen, daß in dem- 
selben Drüsenschlauche mehrere Funktionsbilder vorhanden sind. 
Auf eine ähnliche etappenweise sich abspielende Sekretion wie- 
sen auch die Untersuchungen von Lozinski und Jodlowski 
bei den Wespen- resp. Ameisenlarven hin. 


Zusammenfassung. 


Aus den bereits beschriebenen Bildern ersehen wir, daß in 
den Spinndrüsenzellen der Trichopterenlarven in erster Linie 
der Kern die Stoffe für die Bildung der Spinnsubstanz liefert. 
Die größte Rolle spielt hier zweifellos die Nukleolarsubstanz, 
aus welcher das Sekret auf folgende viererlei Weise gebidet wird: 

I. Die Nukleolarsubstanz wird aus dem Kerne in Form 
einer flockigen Masse abgesondert, und zwar in der Regel 
in die basale Zellhälfte, wo sie in einem dem Kerne dicht an- 
liegenden Raume liegen bleibt (Fig. 1). Diese Substanz färbt sich 
mit sauren Farbstoffen schwächer als die Nukleolen selbst und 
bildet eine Art von Prosekret, indem sie später in kleine Kü- 
gelchen zerfällt, welche in dem basalen Zellplasma eine Zeitlang 
liegen bleiben. Während der späteren Sekretionsperiode wachsen 
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diese Kügelchen auf Kosten des Plasmas, ihre Azidophile nimmt 
zu und zuletzt werden sie dem Drüsenlumen zu befördert und 
aus der Zelle mit den auf andere Art gebildeten Sekretkörnern 
ausgestoßen. 

II. Die Nukleolarsubstanz wird aus dem Kerne ins Plasma 
ausgestoßen (Fig. 2), wo sie große Vakuolen ausfüllt. Von der 
stark eosinophilen Masse sondern sich kleine Sekretklümpchen 
ab, welche durch das Zellplasma in das Drüsenlumen wandern 
(Fig. 7). Hier entsteht alse die Spinnsubstanz direkt aus den 
Nukleolen. 

III. Die dritte Entstehungsart des Sekretes wird durch die 
Knospung bzw. Fragmentation eines in einer Kernvakuole gele- 
genen Nukleolus eingeleitet (Fig. 8). Die Vakuole separiert sich 
darauf mehr und mehr aus dem Kerne, bis sie endlich ein iso- 
liertes, autotomiertes Kernfragment bildet (Fig. 3, 9). Ein solches 
Kernfragment, welches nur den Mutternukleolus und die aus 
ihm entstandenen kleinen Nukleolen, jedoch kein Chromatin ent- 
hält, verwandelt sich unter den Anzeichen der Schwellung und 
Pyrenolyse in die Spinnsubstanz. 

IV. Bei der vierten Entstehungsart des Sekretes sehen wir 
eine Umwandlung der Chromatinkörner in eine den Nukleolen 
ähnliche Substanz, indem dieselben ihre Basophilie in eine aus- 
gesprochene Eosinophilie ändern (Fig. 5). Solche Kernfragmente, 
welche gleichfalls der Autotomie unterliegen, verwandeln sich 
gleichfalls ohne Rest in die Spinnsubstanz. 

Wir sehen also, daß in den zwei erstgenannten Entstehungs- 
arten des Sekrets nach vorangehender Pyrenolyse eine Ausstoßung 
der Nukleolarsubstanz aus dem Kern erfolgt, wogegen wir es 
in den zwei letzteren Entstehungsarten mit der Erscheinung der 
Kernautotomie und der Karyolyse zu tun haben. 

Meine Untersuchungen ergaben zweifellos, daß, wie es zu 
vermuten war, auch in den Spinndrüsen der Trichopterenlarven 
bei der Sekretion die Nukleolarsubstanz die wichtigste Rolle 
spielt, wie dies bei anderen Insektenlarven bisher festgestellt 
wurde. Doch muß ich bemerken, daß ich hier die Bildung eines 
Teiles des Spinnstoffes im Zellplasma selbst, wie es bei den 
Myrmeleoniden- und Hymenopterenlarven von Lozinski und 
Jodłowski festgestellt worden ist, nicht beobachten konnte. 
Dies könnte wohl mit der abweichenden chemischen Beschaffen- 
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heit des fertigen Sekretes, welches bekanntlich unter Wasser ge- 
rinnt, in Zusammenhang stehen. 


Die vorliegende Arbeit wurde in der histologischen Abteilung 
des Institutes für vergleichende Anatomie an der Jagellonischen 
Universität (Vorstand Prof. Dr. H. Hoyer) ausgeführt. Herrn 
Doc. Dr. P. Lozinski, dem Leiter der histologischen Abteilung, 
spreche ich meinen verbindlichsten Dank für seine wertvollen 
Winke und Ratschläge während der Arbeit aus. 


Erklärung der Tafel 27. 


Sämtliche Figuren wurden mit dem Abbé’schen Zeichenapparat in der 
Objekttischhühe mit Obj. Zeiss Imm. 1/12 und Okular 10 X (Vergr. 1000-fach) 
gezeichnet. Sie stellen Teile der Schnitte der Spinndrüsenzellen der Larven 
von Anabolia nervosa dar. Färbung: Fig. 1 — Pappenheims Triacid; 
Fig. 2—8 — Wasserblau-Eosin; Fig. 9 — Alaunhämatoxylin von Böhmer — 
Eosin. 

Fig. 1. Kernteil mit austretender Nukleolarsubstanz, die im Zellplasma 
das »Prosekret« bilden soll. Neben dem zum Teil membranlosen Kerne ist 
im Plasma der mit der Nukleolarsubstanz in Form von unregelmäßigen 
Körperchen erfüllte Raum sichtbar; Teilchen dieser Nukleolarsubstanz sind 
im Begriff in Form von kleinen Kügelchen in den basalen Zellteil überzu- 
treten. 

Fig. 2. Das Übertreten der Nukleolarsubstanz in Form von unregelmä- 
Bigen Tropfen aus dem Kern ins Plasma. 

Fig. 3. Ein weiteres Stadium desselben Vorganges, bei dem die Nukleo- 
larsubstanz direkt in das Spinnsekret übergeht. 

Fig. 4. Eine typische Kernstruktur; an der breiteren Seite des Kerns 
liegt eine Vakuole, die ein in Fragmentierung begriffenen Nukleolus enthält. 

Fig. 5. Eine der in Fig. 4 ähnliche Vakuole, vom Kern vollständig ab- 
getrennt; in derselben liegt der Nukleolus, von den bereits entstandenen 
kleinen Fragmenten der Nukleolarsubstanz umgeben. Im basalen Zellplasma 
»Prosekretkugeln« im Begriff sich zu vergrößern. 

Fig. 6. Ein abgetrenntes Kernfragment mit Nukleolarsubstanz wie in 
Fig. 5. Das Mutternukleol sowie die von ihm abgetrennten Fragmente zeigen 
eine Schwellung und die Tendenz wieder zusammenzufließen. Aus dem Plasma 
wurde das Eosin mittels Alcohol vollständig ausgezogen. 

Fig. 7 und 8. Weitere Schicksale der in Fig. 5 u. 6 dargestellten, vom 
Kern abgetrennten, die Nukleolen enthaltenden Vakuolen und ihre Umbildung 
in das ausgeschiedene Spinnsekret. 

Fig. 9. Ein autotomiertes Kernfragment, in welchem die Chromatin- 
Körnchen schon zum Teil in die Nukleolarsubstanz sich umgewandelt haben. 
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Czynność naczyn wloskowatych w związku z nastawie- 
niem uwagi. — Les fonctions des capillaires et la con- 
centration de l’attention. 


Mémoire 
de MM. W. HEINRICH et T. STRZEMBOSZ, 


présenté dans la séance du 9 février 1931, par M. W. Heinrich m. t. 


Dans la note préliminaire que nous avons présentée dans la 
séance du 4 février 1929, nous avons decrit les changements se 
produisant dans les capillaires pendant que l’attention était fixée 
sur des sensations tactiles. Nous avons considéré les changements 
en question comme un phénoméne révélant la méme adaptation 
physiologique du toucher, que celle que nous avions observée 
pour la vue et l’ouie. 

Nous voulons décrire & present dans les details les résultats de 
nos recherches. 


L’ex6eution des expériences. 


Nous avons étudié les changements de température se pro- 
duisant à la surface de la peau, qui s'expliquent par les varia- 
tions que subit l’afflux de sang chaud dans les capillaires, varia- 
tions qui sont elles-mêmes une conséquence de la dilatation des 
vaisseaux sanguins, respectivement un effet de leur rétrécissement. 
Les changements de température étaient enregistrés à l’aide d’un 
thermo-élément provenant de la maison »Cambridge Instruments 
Comp.«. Au début, nous nous sommes servis pour exécuter les me- 
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surages, d’un millivoltamétre qu’avait fourni cette maison, aussi 
dans notre communication du 4 fevrier 1929 nous sommes-nous 
appuyés sur les données obtenues a l’aide de cet appareil. Les 
mesurages ultérieurs, exécutés pendant un certain temps, nous 
apprirent cependant que le millivoltamétre était un appareil trop 
peu sensible, de sorte qu'il fallut le remplacer par un galvano- 
metre. Pour exécuter la premiere partie des mesurages, nous avons 
employé un galvanomètre ordinaire, modèle de Déprez d’Arsonval. 

Pour comprendre les résultats réunis ci-dessous, il faut tenir 
compte des circonstances suivantes, qui ont été la source d’in- 
exactitudes. 

Il faut chercher la premiére source d’inexactitudes dans la cir- 
constance que l’aiguille de l'élément thermo-électrique possède 
une grande capacité thermique; c’est pourquoi les changements 
de température survenus a la surface du corps sont enregistrés 
avec un certain retard, de sorte qu'il faut un certain temps avant 
qu'ils soient exactement indiqués par l’appareil. Dans nos expé- 
riences, on voit se manifester cet écart par le fait qu'après avoir 
changé l’état de l'attention, on observe une augmentation de la 
déviation de l'aiguille respectivement une diminution de celle-ci. 
Ce n’est qu'après quelque temps que nous observons une stabili- 
sation approximative du galvanomètre. Cet écart n’est pas abso- 
lument stable, comme c’est le cas lorsqu'il s’agit de mesurages 
concernant les phénomènes purement physiques. Il faut admettre 
plutôt que dans le processus physiologique de la circulation du 
sang dans les capillaires et cela même pendant leur équilibre re- 
latif, il se produit de petites oscillations qui ont comme consé- 
quence de légers mouvements du galvanomètre. Ceux-ci sont ce- 
pendant sans importance et n’empéchent pas de se rendre compte 
de l’ensemble du phénomène. 

Les chiffres qu’on trouvera ci-aprés ont été notées dans l’ordre 
ou ils se suivaient dans chaque expérience particuliére. Nous 
les avons notés suivant la fagon dont la personne examinée ex- 
primait les différentes particularités de la sensation; néanmoins 
nous ne croyons pas qu'ils correspondent aux changements que 
subit la sensation, parce que l’el&ment thermo-électrique indique 
la température avec un retard qu'il n’est pas aisé de déterminer 
dans chaque cas particulier. Pour juger de l’étendue du change- 
ment de température attribuable à la dilatation des capillaires, 
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il importe par conséquent de tenir compte de la déviation finale 
du galvanometre. 

Nous devons attirer l’attention sur une autre cause qui fait que le 
changement de température, correspondant a la dilatation des capil- 
laires, est enregistré avec un certain retard. Cet retard s’explique 
par le fait que nous mesurons a la surface de la peau un chan- 
gement qui s’est produit sous la peau, de sorte que le flot de 
chaleur doit traverser une couche dont l’&paisseur varie dans dif- 
férentes parties du corps, avant qu'il puisse se manifester a la 
surface de l’épiderme. | 

Aussi bien la façon dont réagit l'élément thermo-électrique, que 
le rapport entre cette réaction et l’épaisseur de la peau, ont dû 
être considérés comme des facteurs constants. Si l’on réussissait 
à construire un élément thermo-électrique enregistrant aussi rapi- 
dement que possible les changements de température, on pour- 
rait établir plus promptement les changements se produisant dans 
les capillaires. 

Le galvanomètre lui-même était une autre source d’inexacti- 
tudes, lorsqu'il s'agissait d’enregistrer les résultats des expé- 
riences. En effet la stabilisation de l'appareil n’avait pas lieu 
tout de suite, vu qu'il oscillait autour du centre des déviations. 
Après avoir fait la série d'expériences dont nous donnons les ré- 
sultats, nous avons changé le type de galvanomètre employé. 

Pour exécuter la seconde série d'expériences, nous nous som- 
mes servis d’un galvanomètre de Moll à faible résistance que 
nous avait fourni la maison Kippe et Zonen à Delft. Ce galvano- 
mètre est stabilisé dans l’espace de 0'2 seconde, de sorte que 
pratiquement il indique immédiatement toute la déviation sans 
oscillations. 

La sensibilité du galvanométre correspond a 1:4 X 107° amp. 
produisant 1 mm. de déviation à une distance de 1 m. 

Ce galvanométre permet par conséquent d'enregistrer instan- 
tanément tous les changements de température, dans la mesure 
où ils sont indiqués par l’el&ment thermo-électrique. 


La facon de proceder. 


Voici comment nous procédions pendant l’examen: on avait 
recommandé aux personnes qu'on soumettait aux épreuves, soit 
à M'e la Doctoresse Pod... et a M" le Dr. Pie... que nous nous em- 
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pressons de remercier de leur collaboration, de fixer pendant un 
certain temps l’attention sur la sensation tactile provoquée par 
Yaiguille de Vélément thermo-électrique qui indiquait tous les 
changements qu’elle subissait. D’autres fois, l’attention était dé- 
tournée de différentes façons; ainsi on faisait faire des calculs, 
on touchait en même temps une autre partie du corps, ou l’on 
faisait écouter le tic-tac d’une montre et observer la disparition 
périodique de celui-ci etc. Nous avons noté toutes les façons de 
détourner l’attention en donnant les résultats des expériences qu’on 
trouvera ci-après. Pendant toute la durée de l'expérience, aussi 
bien lorsqu'on faisait concentrer l'attention sur la sensation tactile 
que provoquait l'aiguille de l'élément thermo-électrique, que 
quand on la fixait sur n'importe quel sujet, l'aiguille était conti- 
nuellement appliquée au même endroit. Elle était en contact soit 
avec la partie centrale du dos, soit avec la paume de la main, 
soit enfin avec le milieu du front. 

Avant de donner les résultats obtenus au cours des expérien- 
ces, nous voulons dire quelques mots des modifications successi- 
ves que subit la sensation tactile. Celle-ci n’est pas tout le temps 
invariable, mais change de caractère tant que varient les dévia- 
tions du galvanomètre. Cependant cette déviation ne saurait 
être considérée comme l'équivalent exact des changements que 
subit la sensation, pour les raisons que nous avons déjà mention- 
nées. Nous savons en effet que l’élément thermo-électrique ne 
prend la température de la peau qu'avec retard. 

Voici des exemples classiques qui nous renseignent sur les 
modifications successives que subit la sensation: 

Dr. Pie. Lorsque l'attention est concentrée sur la sensation 
tactile que produit l’aiguille de l'élément thermo-électrique tou- 
chant la main, il décrit la sensation de la manière suivante: 

» La piqûre est nettement perçue, elle semble plus profonde... 
elle devient douloureuse, elle est modifiée et tantôt plus, tantôt 
moins forte, sensation tactile pénible et intense, piqûre doulou- 
reuse..., démangeaison sourde, mais pas douloureuse. 

Même personne. L/attention est détournée et fixée 
ensuite sur la sensation tactile que provoque l'élément thermo- 
électrique: 

»Je ne sens rien., légère sensation tactile, démangeaison 
sourde jointe à la sensation tactile. sensation tactile plus intense... 
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la démangeaison disparaît, sensation tactile aigué.., piqûre plus 
fortement perçue. sensation tactile émoussée s'étendant sur une 
plus grande surface..., piqûre et démangeaison..., piqûre douloureuse, 
irradiation de la piqûre du côté des doigts«. 

Enonciations de M'* la Doctoresse Pod. L’attention est fixée 
sur la sensation tactile que produit élément thermo-électrique, 
après avoir observé un point visuel disparaissant périodiquement: 

»Je ne sens rien... légère piqûre, la sensation tactile se 
transforme en une légère pression, piqûre, cependant pas très 
forte, piqûre nettement sentie.., à présent piqûre terebrante.., 
elle est maintenant plus profonde et terebrante... je sens le 
rythme du pouls.., la piqûre est térébrante et douloureuse, elle 


semble plus profonde..., douleur nettement sentie, la piqûre 
semble encore plus profonde, elle est très douloureuse..., elle 
irradie vers le coude... piqûre douloureuse..., douleur profonde 
et intense..., je sens et ceia fait très mal..., douleur pulsative 


intense très pénible«. 

Les phases successives du phénomène décrit sont fort bien 
mises en évidence par les exemples que nous venons de citer. 
La sensation tactile non perceptible au début finit par se trans- 
former en douleur. La personne examinée sent une démangeaison, 
la douleur augmente, la sensation s’étend sur une plus grande 
surface, la douleur semble pénétrer plus profondément, enfin 
comme c’est le cas dans les processus inflammatoires, elle repro- 
duit le rythme du pouls et peut devenir tellement pénible, que 
la personne étudiée s’efforce den détourner l'attention. 


Les recherches exécutées en se servant d’un galvanométre du 
type Deprez-d’Arsonval. 


Tous les résultats réunis ci-dessous indiquent l’écart du gal- 
vanomètre, exprimé en cm., depuis zéro. Pour juger de l’ensem- 
ble du phénomène étudié, il importe de tenir compte de la dif- 
férence entre les écarts correspondant aux deux états opposés de 
l'attention. Chaque expérience embrasse un laps de temps inin- 
terrompu, pendant lequel l’aiguille de l'élément thermo-électrique 
est continuellement en contact avec le même endroit, 
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Personne observée: 
Etat de l'attention: 


L’attention est concentrée: 
T 


a) sur la sensation tactile que provoque lélé- 
ment thermo-électrique 

b) sur une sensation tactile Inter rates 
main 

c) sur la ton et que EN Télé- 
ment thermo-électrique 


PE 
a) la personne examinée multiplie mentale- 
ment deux nombres . 
b) sur une sensation tactile Ja iie 
MAE AE ae Oe, eee, ee ar ee 
c) sur la sensation tactile que provoque le 
thermo-élément . 


II. 


a) sur la sensation tactile provoquée par le 
thermo-élément x 
b) sur la disparition a EN, diane Hotte 


IV. 


a) sur la disparition du tic-tac d’une montre 

b) sur la sensation tactile provoquée par le 
thermo-élément . "eo eae COR 

c) on entend en ce moment une RS EE 
à haute voix que plusieurs personnes mènent 
dans le couloir 


V. 


a) sur le tic-tac d’une montre . I à 

b) sur la sensation tactile provoquée par le 
thermo-élément . ERS: 

c) sur le tic-tac d’une bin i 
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2, 24. 
Sey OR 


45, 35, 45. 


55, 65, 61. 
55, 65. 


8, 85, 9. 


65, 7, 75. 
6 


6. 


10, 11. 


10:7, 97, 95. 


46, 55. 


5:5, 65,85, 95. 
76, 73. 
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Etat de l’attention: 


L’attention est concentrée: 
VI. 


a) sur le tic-tac d’une montre 
b) sur la sensation tactile provoquée par le 
thermo-élément 


Vo. 


a) sur un faible point visuel p rh tons 
périodiquement i 

b) sur la sensation joie Dia par i 
thermo-élément 


VILL 


a) sur un faible point visuel ee 
periodiquement . : 

b) sur la sensation titi voies ji le 
thermo-élément 


IX. 


a) la personne examinée fait un récit . 
b) sur la sensation tactile provoquée par le 
thermo-élément 


X. 


a) sur la sensation tactile REPROANES par une 
aiguille touchant l’autre main . 


b) sur la sensation tactile BER: pir de 


thermo-élément 


XI. 


a) sur la sensation tactile provoquée par le 
fait de toucher de l’autre main . . . . . . . 

b) sur la sensation tactile provoquée par le 
thermo-élément 
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9:5, 10:3, 9, 8. 


. 91, 11-1, 115 11:8. 


55, 47. 


5:9, 6:3, 6. 


32, 35. 


3:6, 47,55, 62, 7. 


2, 17, 3. 


3:3, 36. 


2:6, 31, 3. 


3:2, 36. 


55, 5'8. 


7,75. 
22* 
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Etat de l'attention: à Deviations 
u galvanomètre: 


L’attention est concentrée: 
XII. 


a) sur la sensation tactile provoquée par le 
thermo-élément . . 95 IEJ SOU OV ONCE QUO, KUSTIHT HT. 
b) Sur dés 'pensées . .: .: .- .: .: 0,2. ,... DSTA 


XIII. 


a) sur la sensation tactile provoquée par le 


thermo Slement oo i e's wate MU ER 
b) la personne examinée pense & une per- 
sonne Qu'elle MAT: "SR eS. 


XIV. 


a) sur la sensation tactile provoquée par le 
thormo-Glémentr „alt ee N Se AD, 
b) sur des pensées "1 "PRE ee ey Oey. D. 


XV. 


a) sur la sensation tactile provoquée par le 

thermo-sl&ment is" sin ois” clues) at Ieper E o 199,10, LOT. 
b) sur des pensées . . . . Pie We Ke: AA 108, 
c) sur la sensation tactile préoguss pat le 

thermo-6lément: „it. ders eta Am wn eed CR 49, LO. 


L’element thermo-électrique touche le front. 


: Déviations 
? . 

Etat de l’attention: du galvanométre: 
L’attention est concentrée: 


XVI. 


a) sur la sensation tactile provoquée par le 

thermo-élément. . . . . monts 28:5 (29, 28:9, 29; 
b) sur une sensation kastile rer dans 

la. mE KETTE ET RER han tan SB HER 
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Deviations 


? _ . 
Etat de l’attention: du galvanométre: 


L’attention est concentrée: 


XVII. 
a) sur des vers récités .... Satin, 
b) sur la sensation tactile provoquée ge" le 
thermo-élément . . . . s . . . . . . . . . 35, 36. 
e) surides rversirécités . . . . . . . . 383339. 
XVIII. 
a) sur un faible point visuel ent 
périodiquement . . . . . À 28, 28°5, 28. 


b) sur la sensation tactile tatsoquée pa je 
iene pemon sk ek ea a à ve BOB, SET. 


XIX. 
a) sur une multiplication . . . I. SOO Gere 
b) sur la sensation tactile provoquée par le 
Hasen ae Se. 372, 385, 388, 


Personne observée: D" Pie. 
L'élément thermo-électrique touche le côté dorsal de la main. 


Deviatons 


? | e 
Etat de l’attention: du galvanomètre: 


L’attention est concentrée: 


XX. 
a) sur un faible point visuel a ui 
périodiquement . . . . . . . ee. 198,190. 
b) sur la sensation tactile provodit par 
io thermo-crement |.) SR ea LT ee ee et EOD, LO'O. 
XXI. 
a) sur la sensation tactile provoquée par 
le thermo-élément . . . . . - 145, 185. 


b) sur un faible point ised disparait 
Porodiguement h S. . . A Re ERNE URTA ZD 
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Etat de l'attention: 


L’attention est concentrée: 
XXN. 


a) sur un faible point visuel disparaissant 
périodiquement . „IT RIRO ÇUN PAUSE, 
b) sur la sensation tactile provoquée par 
le thermo‘élément: + + mu. ur 076 
c) sur le tic-tac d’une montre . . . . . 
d) sur la sensation tactile provoquée par 
le thermo-élément 1... u... 2 laia .14 


XXIII. 


a) sur un faible point visuel . . . . . 
b) sur la sensation tactile provoquée par 
le thermo-élément 


XXIV. 


a) sur un travail mental: le sujet doit 
répéter les preuves de l’existence de Dieu 
d'après sant "Thomas... eae ioe 

b) sur la sensation tactile provoquée a 
le thermo-éléèmment a „u... . 410% 


Déviations 
du galvanomètre: 


18:3, 18-1, 18:9, 18, 18:4. 


19, 215, 254. 
19:5, 19, 18°. 


20, 21, 26, 27, 26. 
12, 85, 79, 7. 


11:9, 144, 164. 


106, 57, 32. 


11:8, 13, 149. 


XXV. 
a) sur un travail mental. . . . . . . . 155, 145. 
b) sur la sensation tactile provoquée par le 
thermoslémanth:.s.. 42.1 ses RS 15'5,, 21 
c) sur une conversation. ....... 10,14 
d) sur la sensation tactile provoquée par le 
tHEPIRB-BISIRGHE de ae we E 18, 22:5 


ZAVE 


a) sur la sensation tactile provoquée par le 
thermo-élément . : . 2.0.0. : 
b) sur un travail mental 


rcin.org.pl 


nr, tog i OLE Gases 


19, 46, 67. 
27, 2, —0-4, —06. 


Fonctions des capillaires 


Etat de l’attention: 


L’attention est concentrée: 
"XX VEL 


a) sur la sensation tactile provoquée par le 
thermo-élément . 
b) sur un travail ante 


XXVII. 


a) sur la sensation tactile provoquée par le 
thermo-élément . 

b) sur un travail UBER ar 

c) sur la sensation tactile provoquee par le 
thermo-élément . 


XXIX. 


a) sur une conversation, puis sur la sensa- 
tion tactile provoquée dans lautre main . 

b) sur la sensation tactile HERR par le 
thermo-el&ment . 

c) sur la sensation ER preWOmiide äia 
lautre main ees 

d) sur la sitio Mae RUE PA par le 
thermo-élément . 


XXX. 


a) sur la sensation tactile provoquée par le 
thermo-élément . x 

b) sur une conversation 

c) sur la sensation tactile Pare a par iie 
thermo-élément . 


XXXI. 


a) sur le tic-tac d’une montre . 


b) sur la sensation tactile produite par Je 


thermo-élément . . 
c) sur le sifflement pee aad sifflet . 
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Déviations 
du galvanométre: 


53, 16-9. 
73, 63. 


23, 24:5, 26:3, 26°9. 
19, 16-9. 


205, 23:5. 


135, 14. 
155, 18. 
135, 13, 145. 


16, 175. 


14, 135. 
95, 65. 


9, 125. 


175, 185. 


19, 20°. 
19, 18:5. 
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: Déviations 
’ . 
Etat de l’attention: du galvanomötre- 


L’attention est concentrée: 
XXXII. 


a) sur le tic-tac d’une montre. . + . . . 16:6, 12, 9. 
b) sur la sensation tactile produite par le 

thermo-6lément „.. 4% : . CHR ANT: 11,12 17. 2 
c) pendant l’exécution de l'expérience la per- 

sonne perd la faculté de concentrer l’attention 

sur la sensation tactile provoquée par le ther- 

mo-élément; les écarts du galvanomètre devien- 


DONG DIS POIS TE ERS PAD, uk Lies 8 
d) suran recit. soe Buena RAR OD MED De 
XXXIII. 
a) sur le tic-tac d’une montre. ..... 12:2, 10:3. 
b) sur la sensation tactile provoquée par le 
khermo-lömant , sos s mss ea ee A E A aN 111,78 orl. 
XXXIV. 
a) sur le tic-tac d’une montre. ..... Su 8 9a 10; 9% 
b) sur la sensation tactile provoquée par le 
thermo-élément «si oi rs onivo kie 85, 105, 181. 
c) sur le tic-tac d’une montre. . . . . . 165, 145, 13. 
XXXV. 
a) sur la sensation tactile provoquée par le 


thermo-élémonti.t ii a Eu se, ne .... 10:5,.16,20:5,22:9. 
b) sur un travail mental (multiplication). . 12:3, 12, 131. 


XXXVI. 


a) sur un travail mental (division). . . . 139, 11:3. 
b) sur la sensation tactile provoquée par la 


piqûre deslautre main ... s Mave hane est 141, 154, 14°9. 
c) sur la sensation tactile provoquée par le 

thermo-élément. ........ se se + ent 
d) sur le tic-tac d’une montre . . . . . . 165, 143. 


Fonctions des capillaires 


Etat l’attention: 


L’attention est concentrée: 
XXXVI. 


a) sur le tic-tac d’une montre Se, 

b) sur la sensation tactile provoquée par le 
thermo-élément . . . . . ae 

c) sur un produit de a : 

d) sur la sensation tactile provoquée par le 
thermo-élément . 


XXXVIII. 


a) sur la sensation tactile ae dans 
l’autre main . IR rate 

b) sur la soin bila ans par le 
thermo-élément 


XXXIX. 


a) sur l’analyse d’un dessin des he 
b) sur la sensation tactile provoquée par le 
thermo-élément 
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Déviations 
du galvanomètre: 


10, 3. 


217, 24, 27. 
205, 12. 


175, 195. 


18-1, 19-9, 205. 


246, 31. 


375, 325. 


32, 35, 40. 


Le thermo-élément touche le front. 


Etat de l'attention: 


L’attention est concentrée: 
XL. 


a) sur le tic-tac d’une montre 3 
b) sur la sensation tactile provoquée par le 


thermo-élément : 
c) sur le tic-tac d’une ante 


XLI. 


a) sur la sensation tactile Aia ot par le 
thermo-élément 
b) sur wimporte les Heriasep 


Deviations 
du galvanométre: 


42, 41. 


44-5, 453. 
45, 40:5. 


39-7. 
35, 32. 


38, 
36-5, 
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Etat de l'attention: d Dévintions 
u galvanomètre: 


L’attention est concentrée: 


XLII. 
a) sur une sensation tactile intéressant la 
main iy. ta’ H Je 1) BO Dy g BOD, Oe, 
b) sur la sensation bastilé provoquée par le 
thermo-élément ..... à 299, 94 
c) sur la sensation tactile inbshaeant la main. 31:0, 31. 
XLIII. 
a) sur une conversation. . . RSR EN EP 
b) sur la sensation tactile erde par le 
thermo-élément - . sical ehwheuers aliiont duetid bi 28 
XLIV. 
a) sur une conversation . . . - 305,295. 
b) sur la sensation tactile RAA par ie 
thermo-élémént .. >... …. Mi. . so) GHRAIB 327: 
c) sur un. travail mental. ....... . 265, 25. 
XLV. 
a) sur une sensation tactile intéressant la 
mAn pie ie ! .. 295,. 293. 
b) sur la solwatlon Sere vis ie han 
mo-élément . . . . . : 30°7, 33:3. 
©) sur une BEA PAE ahrarökche) la 
main... ci. Vs ca Nr ae RS TE A EAA ee 


Recherches exécutes avec un galvanométre de Molly. 
Expérience avec Me la Drese Pod. 
Le thermo-element touche le cöte dorsal de la main. 


; SMS Déviations 
Etat de l'attention: du galvanomètre: 


L’attention est concentrée: 


XLVI. 
a) sur la sensation tactile provoquée par le 
thermo-élément . . . . a de verte OS NE CR D 


b) sur un travail Rona agia ‚nal AADS 1145; 
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Etat de l’attention: Deviations 
du galvanométre: 


L’attention est concentrée: 


XLVII. 
a) sur la sensation tactile provoquée par le 
thermo-élément . . . . . FEY OH “TOD RAAB UB T 
b) sur un travail mental tr AN 51249 25424-42489. 
XLVII. 
a) sur la sensation tactile provoquée par le 
thermo-élément . . . . T E a ANS Ones ks Oe € à: à 
b) sur un travail län VOR] OORS MOLDEA 
c) sur le tic-tac d’une montre . . . . . . 102, 92. 
XLIX. 
a) sur la sensation tactile provoquée par le 
thermo-élément . . . . . N sers REN 
b) sur l’analyse d’un abai Ve ; 165. 
c) sur la sensation tactile provoquée aa le 
CGEM ee he ie. ee 1e LED. 
d) sur un travail kaui. ee + Orage EU 0. 
L. 
a) sur la sensation tactile provoquée par le 
thermo-élément . . . . . . EEE de. 10, 8,4. 
b) sur le tic-tac d’une month Par see ae PUS, 9, A, 


c) sur la sensation tactile provoquée par le 
thermo-élément qui est perçue de nouveau pen- 


dant l’audition du tic-tac. . . . . . . . + . 8. 
d) le tic-tac s’accentue de nouveau . . . . 6, 5. 
e) sur la sensation tactile provoquée par le 
thermo-élément . . . . 8, 87. 


f) pendant ce temps Vaton er dite 
par une sensation de fraîcheur dans le petit 


Gores" A í jak disati 618: 
g) la béton pantie provoquée par le 
thermo-élément est perçue de nouveau. . . . 9, 93, 1072. 
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Déviations 


, 4 . 
Etat de l’attention: du galvanométre: 


L’attention est concentrée: 


LI. 
a) sur une sensation tactile provoquée a un 
autre endroit de la man. . . . . . . wv 09, 
b) sur la sensation tactile raue Ba His 
thermo-éléments us 5000'S: mileage te ant. SIE 9A 
LI. 


a) sur la sensation tactile Re par le 
thermo-élément . . . . . : 109,149, 16. 
b) l'attention doit être PR Duras sur je de 
tac d’une montre. La personne examinée ne 
cesse de sentir la sensation provoquée par le 
thermo-élément . . . . . . . . .‘. .: . .1. le galvanomètre 
continue à con- 
server sa position 
précédente. 


L’aiguille du thermo-element touche le front. 


Etat de l’attention: Déviations 
du galvanométre: 


L’attention est concentrée: 


LIII. 
a) sur la sensation tactile a par le 
thermo-élément ..... 0,09 LU DRE DR 
b) sur une sensation PR Povos dans 
la main . . . PROC OP ASS, O19, 
c) sur la Sousse tactile provequists par le 
thermo-élément . . . . . 215; 225. 
d) sur une sensation FANS prowotjale “divs 
la mainta e i . ab BH ey ob. 
e) sur la siteoulon bits previa par le 
thermo-élément® . Gi „sag . en poyord SE- LORS, 
f) sur un travail mental . . . . . : . 2185, 175, 165. 


Fonctions des capillaires 


Etat de l’attention: 


L’attention est concentrée: 
LIV. 


a) sur la sensation tactile provoquée par le 
thermo-élément i 

b) sur le tic-tac d’une ne 

c) sur une sensation tactile provoquee ania 
la main A aes 

d) sur la au tech provoquee par le 
thermo-élément de 

e) sur une conversation . RER 

f) sur la sensation tactile provoquee ae le 
thermo-élément 

g) sur une EA à 

h) sur la sensation tactile provoquée ilad lig 
thermo-élément 


LV. 

a) sur la sensation tactile provoquée par le 
thermo-élément . iy 

b) sur le tic-tac d’une atic à 

c) sur un travail mental 

d) sur une sensation tactile provoquée die 
la main Serre 

e) sur la BEN tactila N par le 
thermo-élément . 

f) sur une sensation tactile provodio ldaits 
la main . ea LEE à 

g) sur la RR tactila provodis par 
le thermo-élément RER 

h) sur un travail mental; he: deco di exa- 
minée sent en même temps une sensation 
tactile légère provoquée par l'élément thermo- 
électrique . : r 

i) sur la ie en tél provoquée par 
le thermo-élément re 

k) sur le tic-tac d’une montre 
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Deviations 
du galvanométre: 


20:2, 23. 
202, 182, 187, 


18:7, 167. 


18:2, 202. 
17-2, 167. 


182, 212. 
17-2, 162 15. 


16-2, 197. 


142, 155. 
14, 135. 
125, 13, 125. 
9, 95. 

18, 20. 

18; 17. 


18, 18:9, 195. 


18, 175. 


17, 19. 
18, 15. 
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Déviations 


? : . 
Etat de l’attention: du galvanomètre: 


L’attention est concentrée: 


LVI. 
a) sur la sensation tactile > par 
ler thermig-Glémemt + FUME +. et SA ep 21°4, 229. 
b) sur une sensation ile TEN dans 
BETRETEN RI 18:9, 18:4, 17:9, 18:4. 
c) sur la sensation tactile provoquée par 
le thermo-élément . . . . . . . . . . . . 189, 21:4 
LVIL 
a) sur la sensation tactile provoquée par 
is therimp élément “LE TERRE ARTE 219, 22:9, 
b) sur le tic-tac d'une montre . . . . . 21-9, 209. 
c) sur une sensation tactile provoquée dans 
la mad. ne ET AR RE ETS 20:4, 18:4. 
d) sur la sclivatitin tactile provoquée par 
le thermo-élément . . . . . . . . . :. . 194, 209. 
LVII. 
a) sur la sensation tactile provoquée par 
le: thermo-éldmenty. à ere WU NIE a. es 12, 8, 
b) sur une sensation tactile provoquée dans 
là ein.) VE J aac nee aie PNR 10, 8. 
c) sur la sensation tactile provoquée par le 
tharmetplerdant Ei. ys 00, se ee 11:9, 13:2. 
d) sur un travail mental... ! uw. 11:9, 99, 
e) sur la sensation tactile provoquée par le 
thermo-élément . . „Hai draped aoe air 10:4, 11:4. 
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Deviations 


Etat de l’attention: ; 
du galvanomètre 


L’attention est concentrée: 


LIX. 
a) sur la sensation tactile Wo Tian par le 
thermo-élément . . . . . (Od SHED, 4204 
b) sur une sensation re ee da 
LE UT Si es SOL re AYO Op 184: 
c) sur la a und provoquee Ta le 
thermo-élément . . . . Dar ta RO Ua 4 
d) sur le tic-tac d’une ie ee Ye ahs .:194,.179. 
e) sur une sensation tactile provoquée dans 
Bman oo . - a a EEA, 
f) sur la REN sobs Pe as par le 
thermo-élément . . . . … PTS pay IE 
g) sur un travail merital PER PP 18:4, 179. 
h) sur la sensation tactile provoquée par Je 
O a nn 27... 18 202 
LX. 
a) sur la sensation tactile provoquée par le 
thermo-élément ..... AOI NGOS IG Hy 1858 21-2, 
b) sur le tic-tac d’une shite 1 But) Moeng, BU 
c) sur un travail mental . . . . . 18. 
d) sur la sensation tactile provoquée dans 
la main .. PCT Net, 
e) sur la Se tactile E A par le 
thermoséléniontiatie thee. en A eee: LE 188, 195. 


Personne observée: D" Pie. 
L’aiguille du thermo-élément touche le côté dorsal de la main. 


Déviations 


Etat de l’attention: du galvanomètre: 


L’attention est concentrée: 


LXT. 
a) sur la‘sensation tactile provoquée par le 
thermo-élément . . . . NN ns ay Sey MONT Dye ONE. 
b) sur le tic-tac d’une mon nl —35, —4. 
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Etat de l’attention: 


L’attention est concentrée: 
EXT 


a) sur la sensation tactile pen par le 
thermo-élément . 

b) sur une sensation ipte evans ER 
l’autre main . 


LXIII. 


a) sur la sensation tactile provoquée par le 
thermo-élément . 
b) sur un travail mota 


LXIV. 


a) sur la sensation tactile provoquée par le 
thermo-élément . HO 1 
b) sur une autre ea le 5 


c) sur la sensation tactile provoquée par le ` 


thermo-élément . ; 
d) sur une autre ae RR i 


LXV. 


a) sur la sensation tactile provoquée par le 
thermo-élément . ; 

b) sur une autre Hoan Bl 7 

c) sur la sensation tactile provoquée par le 
thermo-élément . a 

d) sur une autre ire, M Paie 

e) sur la sensation tactile provoquée par 
le thermo-élément j 
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Deviations 
du galvanometre 


1, 4. 
05, 0-4. 


10:6, 
5:6, 54.7 


98, 126. 
6:8, 6-4.7 


ae 
59, 46, 33. 


35, 51, 10. 
8, 65. 


95, 138. 


Fonctions des capillaires 


Etat de l'attention: 


L’attention est concentrée: 
LXVI. 


a) sur la sensation tactile provoquée par le 
thermo-élément 

b) sur une autre ee ik 

c) sur un travail mental A NES PE 

d) sur la sensation tactile provoquée par le 
thermo-élément 

e) sur une autre ee Weite 


LXVII. 


a) sur la sensation tactile provoquée par le 


thermo-élément . 
b) sur une autre DER AA PT 


LXVII. 


a) sur la sensation tactile provoquée par le 
thermo-élément . ; 

b) sur une autre Beh cul : 

c) sur la sensation tactile provoquée par le 
thermo-élément . 


LXIX. 


a) sur la sensation tactile provoquée par le 


thermo-élément . 
b) sur une autre ai ‘tactile 


c) sur un travail mental 


LXX. 


a) sur la sensation tactile provoquée par le 


thermo-élément . 
b) sur une autre Borsntlon: tactile intéressant le 


front 
c) sur le totes ihe ratte 


Bulletin III. B. II. 1981. 
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Deviations 


du galvanométre: 


46, 55, 10.1. 
7:6, 51. 
41, 39. 


45, 81. 
3:6, 46, 


—01, —09. 
34, 29, 


41, 46, 41 
75, 25, 16. 


21, 36. 


46, 101. 
7:6, 51. 
41, 39. 


15, 18, 208. 


18:6, 165. 
17:6, 178. 
23 


342 W. Heinrich et T. Strzembosz: 


Le thermo-element touche le front. 
Etat de l’attention: 


L’attention est concentrée: 
LXXI. 


a) sur la sensation tactile Aer par le 
thermo-élément . 

b) sur une sensation Bi ne a la 
main. . ; PL SEE MS 
c) sur ie ae tite po par le 
thermo-élément . 


LXXI. 


a) sur la sensation’ tactile provoquée par le 
thermo-élément 

b) sur un travail oui Test 

c) sur une sensation tactile ne ds la 
main . 

_d) sur hé FE io onik TIA 

e) sur la sensation tactile provoquée par le 
thermo-élément . 5 

f) sur une conversation . > 

g) sur la sensation tactile mitens HA de 
thermo-élément . 


LXXIIL 


a) sur la sensation tactile as hai par le 
thermo-élément . ; À 

b) sur une sensation ikoni egoqui dans 
lautre main 

c) sur un travail metal 

d) sur le tic-tac d’une montre 


e) sur la sensation tactile provoquée oe ia 


thermo-élément . 
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Deviations 
du galvanométre: 


191, 25°3. 
23, 22-1. 


22-4, 241. 


241, 296. 
271, 236. 


22-4, 915. 
21:6, 20:5. 


17-1, 246. 
246, 191. 
211, 194. 
18-9, 191. 


201, 256. 
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Recherches sur extension de la réaction des capillaires. 


Dans cette série d’expériences nous avons étudié la question 
de savoir, quelle était l’extension de la réaction des vaisseaux 
capillaires autour du point correspondant a la sensation tactile. 
A cet effet, l'élément thermo-électrique était en contact avec la 
partie centrale de la face dorsale de la main et on touchait plu- 
sieurs points de celle-ci, les points en question se trouvant a une 
certaine distance de l’endroit où était appliqué l’élément. L’atten- 
tion était fixée sur le point qui produisait la nouvelle sensation 
et l’on observait les déviations de l’appareil. | 


Personne observée: D" Pie. 
L’aigwille du thermo-element touche le côté dorsal de la main. 


Déviations 


92 3 2 . 
L'état de l'attention: du galvanométre: 


L’attention est concentrée: 
LXXIV. 


a) sur la sensation tactile né dns par le 
thermo-élément . . . . . Hal ke DER, 269, 
b) sur une sensation RE provoquee par | 

un attouchement à 5 cm. de distance du ther- 

mo-élément . . . . RS De 
c) sur une sensation gone dake par 

un attouchement à 11cm. de distance du ther- 


PAG CRD Th e ee er Oe 
LXXV. 
a) sur la sensation tactile prova nee par le i 
thermo-élément . : . . 3 re Ten; 17. 
b) sur une sensation BES era dans 
Pautre main. . . ssl Te 


c) sur une Son tactile provoquée par 
un attouchement du petit doigt à 9 cm. de di- 
stance du thermo-élément . . . . . tm, 
d) sur une sensation tactile provoquée par 
Vattouchement du médius a une distance de 
11 cm. du thérmo-élément . . + . . emh : 12: 
23* 


344 


Etat de l’attention: 


L’attention est concentree: 
LXXVL 


a) sur la sensation tactile De par le 
thermo-élément . 

b) sur une sensation Bottle DE dans 
l’autre main . 

c) sur la AR À Be provoquée par ur 
thermo-élément . . Sal Ander ack 

d) sur une sensation ee provoquée par 
l’attouchement de l’annulaire de la même main 
à une distance de 11 cm. CO 

e) sur une sensation tactile be par 
l’attouchement à une distance de 4 cm. 

f) sur une sensation tactile provoquée par 
le thermo-élément . 


LXX VII. 


a) sur la sensation tactile oa i par le 
thermo-élément . ES! 

b) sur une sensation als Dr NES par 
Vattouchement du bout de l’index 

c) sur le tic-tac d’une montre 

d) sur la sensation tactile provoquée par rie 
thermo-élément . 


LXXVII. 


a) sur une sensation tactile A par 
le thermo-élément . HIR 

b) sur une sensation aali pragt par 
un attouchement à une distance de 3'5 cm. du 
thermo-élément . dt 

c) sur une sensation taste A otonio par 
un attouchement à une distance de 5cm. du 
thermo-élément . 

d) sur le tic-tac d’une fici 
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Déviations 
du galvanométre: 


19:8, 22-9, 
225, 193. 


19:8, 22-3. 


21:2. 
213. 


223, 22-8, 


92, 178. 


158, 155. 


153, 154, 153. 


16:8, 17-4. 


223. 
223. 


226, 
22-6, 
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Etat de l’attention: 


e) sur la sensation tactile provoquée par le 
thermo-élément . 

f) sur un travail “ol 3 

g) sur une sensation tactile provoquée par 
un attouchement à une distance de 9 cm. de 
thermo-élément . ; 

h) sur une sensation Motile provoquée par 
le thermo-élément . 


L’attention est concentrée: 


LXXIX. 


a) sur une sensation tactile sas par 
le thermo-élément . 

b) sur une sensation tadtile provoquée Jana 
lautre main UES OI 

c) sur la san enti honni par le 
thermo-élément . i BOL 

d) sur une sensation bastil piovagiss par 
un attouchement à une distance de 1 cm. 

e) ” OD ” ” 2 cm. 

f) ” ” ” ” 3 cm. 

g) sur le tic-tac d’une montre aul 

h) sur la sensation tactile provoquée par le 
thermo-élément . 


LXXX. 


a) sur la sensation tactile Mine par le 
thermo-élément . Make pads 

b) sur une sensation lenie es par un 
attouchement à une distance de 1 cm. 


c) ” 7 ” ” ” 2 cm. 
d) ” ” ” ” ” 3 cm. 
e) ” ” ” ” ” 4 cm. 
f) A ” ” : ” 2) 5 cm. 
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Déviations 
du galvanomètre: 


246, 256. 
241, 229. 
22-4. 


24, 261. 


203, 22. 
21:3, 193. 
213, 243. 


25.3, 238. 
23:3, 223. 
215, 21:3. 
21:3, 215. 


233, 253. 


20.3, 243. 


sans changement 
sans changement 
241, 23. 

238, 22-8. 

22.8, 233, 223. 


Nota. Dans l'expérience d, e, la personne examinée perçoit les deux sensa- 
tions, cependant dans l'expérience f, la sensation provoquée par le thermo- 


élément est moins intense. 
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Etat de l’attention: ma 


L’attention est concentrée: 
Ws. BA 


a) sur la sensation tactile provoquée par le 
thermo-élément . N ER i 
b) sur une sensation tote provoquée par un en 
chement a une distance de 1 cm. du thermo-élément 
c) à une distance de 3 cm. du thermo-élémeut . 
d) 1er, ” ” 4 cm. 
e) ” 1 ” ” 5 cm. 
f) sur un travail mental ESA 
g) sur une sensation tactile provoquée par un 
attouchement au bout de Pindex eitaadn : 
h) sur une sensation tactile provoquée par un wins 
chement plus rapprochée de 1 cm. du thermo-élément 
i) sur une sensation tactile provoquée par un attou- 
chement plus rapprochée de 2 cm. du thermo-élément 
J) sur une sensation tactile provoquée par un attou- 
chement plus rapprochée de 3 cm. du thermo-élément 
k) sur la sensation tactile provoquée par le 
thermo-élément . 


1 7? 


” ” 


LXXXII. 


a) sur la sensation tactile provoquée par le | 


thermo-élément . 
b) sur un travail E ‘ ; 
c) sur une sensation tactile provoquée par un ation 
chement a une distance de 1 cm. du thermo-élément 
d) à une distance de 2cm. du thermo-élément . 
e)» n ” DE 3 cm. ” ” 
f) sur une sensation tactile provoquée par le 
thermo-élément ne MART So 
g) sur une sensation ei provoquée par un attou- 
chement à une distance de 1 cm. du thermo-élément 
h) à une distance de 2 cm. du thermo- Be: 
i) 12 ” 1121 ” 3 cm. Ih 7 > 2 
j) sur la sensation tactile provoquée par le 
thermo-élément. 
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Déviations 


galvanométre: 


20:6, 221. 
22-8, 22:6. 
20:3, 20:6. 
20, 199. 
169. 

20. 

20:6. 

22. 

21-6. 

23-6, 


23'8. 


15:1, 245. 
227, 18:3. 


19:6, 198. 
21:3. 
21:3. 
236, 269. 
19-6, 198. 
21:3. 
21:3. 


23 6, 269. 


F7 
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Déviations 


? i . 
eee DM ere du thérmo-élément: 


k) sur une sensation tactile provoquée par un 
attouchement à une distance de 1 cm. du ther- 


mo-élément . . . | D 20h. 
1) à une distance de 2 cm. ei thermo-élément . 26-6, 
mM) » y ” » Jem. „ ” . 241, 237. 
n) ” ” ” 71 4 cm. 7 2? 2 23:3. 
0) ” 7 7 ” 5 cm. ” ” à 23. 
p) sur le tic-tac d’une montre . . . . ... 23. 
LXXXIII. 
a) sur une sensation tactile provoquée par le 
thermo-élément . . . . nt ue. 100, 20. 
b) sur un travail none sigh ie A ALO. 


c) sur une sensation tactile provoquée par un 
attouchement à une distance de 1cm. du ther- 


mo-élément . . . 20T. 

d) a une distance de 2 cm. ae Ginn: ee 25°8. 

e) » » ” ” 3 cm. ” ” . 257. 

f) 2? 27 2] 2 4 cm. 72 2 S 22:9. 

g) sur la sensation tactile provoquée par le 
tharmo-8lement'..“... "2 E ME eae,” 2710, 


Les résultats obtenus. 


Les expériences que nous venons de décrire confirment en 
tout point le fait précédemment note, qu'après avoir concentré 
l'attention sur une sensation tactile provoquée par l’attouchement 
d’un endroit donné, on y observe une vaso-dilatation des capil- 
laires, de sorte que le sang y afflue plus abondamment et que 
l’excitabilité des nerfs est augmentée en conséquence. Ce rapport 
. entre les changements se produisant dans les capillaires et le 
degré de concentration de l'attention est très étroit. Nous l’avons 
enregistré dans nos expériences non seulement lorsque l'attention 
était fixée sur telle ou telle autre sensation, car nous pouvions 
l’observer également dans les cas où cette concentration était im- 
parfaite. 

Lorsque le premier cas se présente, nous voyons suivant le 
degré de concentration une forte réaction des capillaires. Le degré 
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de concentration de l’attention est rapidement enregistré par le 
galvanométre, dont les écarts d’une forte amplitude atteignent en 
peu de temps le maximum. 

A notre avis, lorsque l’attention est trés longtemps et trés for- 
tement concentrée, il se produit une hyperémie locale prolongée 
de sorte qu’elle aboutit a des »stigmates«. 

Dans les conditions dans lesquelles nous avons entrepris nos 
expériences, où l’élément thermo-électrique était constamment en 
contact avec la peau, les difficultés du détournement de latten- 
tion, se traduisaient par de petits écarts du galvanomètre: les ré- 
actions correspondant à l’attention détournée de la sensation tactile 
provoquée par l’élément, étaient manifestes. L'examen de M'° la 
Doctoresse Pod. fournit des exemples de ce genre. Elle est une 
personne impressionable et facilement abattue, qui ne supporte guère 
la fatigue. Sa façon de réagir manifeste parfois une incapacité 
de concentrer fortement l'attention sur telle ou telle autre ex- 
citation. Parmi les épreuves exécutées avec le galvanomètre de 
Molly, les expériences XXXI et LI fournissent des preuves de 
cette incapacité. En effet, lorsque l'attention est détournée, la sen- 
sation tactile provoquée par le thermo-élément est de nouveau 
perçue; au lieu de disparaître complètement (Exp. L) l'écart du 
galvanomètre accuse une augmentation passagère qui ne dispa- 
raît qu'au moment où l'attention est exclusivement concentrée 
sur le tic-tac d’une montre. Au cours de l'examen ultérieur le 
sujet déclare que, l’attention fixée sur la sensation tactile que provo- 
que l'élément thermo-électrique, était détournée et ce n’est qu’ensuite 
qu’elle s’est concentrée définitivement sur cette sensation. L’expé- 
rience LI qu'il serait inutile d'accompagner d’un commentaire, 
est une preuve encore plus probante de cet état de choses. 

Le Dr. Pie a fourni un autre exemple. Après une nuit sans sommeil, 
décrivant son état subjectif, il dit que son attention est diminuée, qu'il 
se sent lourd et apathique. Lorsque pendant l’exécution des expé- — 
riences, on fixe son attention sur la sensation tactile produite 
par l'élément thermo-électrique, il ne sent rien du tout. Il éprouve 
ensuite une sensation tactile qui pendant un temps atteint une 
certaine intensité, pour devenir plus faible ensuite. Entre temps 
les écarts du galvanomètre devieunent de plus en plus grands, 
mais diminuent dans la suite. Voici les chiffres: 17:5, 17:3, 17-9, 
185, 19, 18:5, 17:3, 15°5, 135. Après avoir détournée l'attention 
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de la personne examinée, nous avons noté les écarts suivants: 
15, 16, 15°5, 14, 145. 

Lorsqu'on s’est exercé à l'observation, on peut juger d’après 
le caractère des écarts du galvanomètre du pouvoir subjectif 
dont dispose le sujet, de concentrer plus ou moins facilement 
l'attention, de sorte qu'il est possible de se rendre compte des 
différentes modifications que subit ce pouvoir. 

Dans notre communication précédente nous avons déjà ce 
les autres conséquences qu’entraine le phénomène étudié, en par- 
ticulier en ce qui concerne la disposition générale de notre men- 
talité (»nastawianie« en polonais, »Einstellung« en allemand) qui 
est la cause que suivant le degré se cette disposition certains faits 
psychiques deviennent plus facilement conscients que d’autres. 
C’est grâce a cette disposition que les éléments de notre vie psy- 
chique sont coordonnés. Ils cessent cependant de l'être, entre au- 
tres pendant le rêve ou lorsque notre vie psychique se désa- 
grège. Or, nous supposons que suivant le degré de cette désa- 
grégation, l'état des capillaires est modifié dans le système ner- 
veux central. 

Nous avions annoncé des recherches spéciales sur cette question, 
mais malheureusement nous n’avons pu les faire jusqu’à présent. 
Nous espérons pouvoir les exécuter sous peu. 
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